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INTRODUCTION 

Nous avons choisi pour objet de notre étude deux ouvrages 

d'Anne Hébert, La Robe corail et Kamouraska^que nous avons 

constitués en texte. Nous voulons signifier par ce geste que 

celui-ci est caractéristique de l'oeuvre en prose de l'auteur 

québécois. Bien que notre propos ne soit pas de justifier la 

représentativité postulée, nous ferons les remarques suivantes. 

Nous dirons tout d'abord que Kamouraska s'est imposé à 

nous. En effet, l'oeuvre a la dimension d'un roman tradition­

nel quel que soit le genre dans lequel on veuille la classer. 

D'autre part, au moment où nous avons commencé nos recherches, 

elle était la production la plus récente d'Anne Hébert. Et, 

malgré la parution des Enfants du Sabbat, elle reste la plus 

volumineuse, ce qui permet d'exercer au mieux les possibilités 

d'une démarche descriptive. Au demeurant, il semble qu'une 

étude des Enfants du Sabbat tendrait à confirmer la grande 

stabilité des codes sinon des messages dans l'oeuvre hébertien-

ne. Or, si la vérité change d'un message à l'autre, cela 

affecte l'interprétation de l'ouvrage mais non la recherche 

sémiotique. 
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Quant à La Robe corail, sa sélection n'est pas arbitraire. 

Nous avons préféré ce conte à plusieurs autres, en particu­

lier au célèbre Torrent, parce qu'il se prêtait mieux par sa 

dimension à une analyse exhaustive, pierre angulaire de notre 

étude. Mais le facteur déterminant a été la date de parution 

qui fait de La Robe corail l'une des toutes premières produc­

tions d'Anne Hébert . 

Après avoir nommé l'objet de la recherche nous aimerions 

préciser l'aspect sous lequel il sera examiné avant de passer 

à la présentation de la méthode utilisée pour l'approche choisie. 

Le fait que nous nous soyons démarqué de l'objet réel, 

la littérature, suggère que nous voulons aborder le texte de 

la façon la plus rigoureuse possible. Nous le verrons en effet 

comme une traduction des formes intelligibles du monde, c'est-à-

dire comme un langage. Une telle conception exige des éclair­

cissements sur les options fondamentales de la recherche. 

Nous reprendrons tout d'abord rapidement les points sur lesquels 

la plupart des linguistes sont d'accord. 

Il n'est même plus nécessaire d'insister sur la fonction 

première du langage, celle d'instrument de communication. 

1. Anne Hébert, "La Robe corail",in Le Torrent, HMH, Montréal, 
1963. 
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Aussi, retiendrons-nous surtout sa division reconnue depuis 

Saussure en deux plans qui peuvent être observés séparément, 

celui de l'expression et celui du contenu. En fait, c'est 

la relation sémiotique ou sémiosis entre les deux niveaux 

qui institue le sens. 

Une autre particularité du langage exploitée surtout depuis 

Hjelmslev est la subdivision de chacun de ces plans en forme 

et en substance. Ainsi, dans une culture donnée, les usagers 

de la langue naturelle utilisent conventionnellement des écarts 

différentiels découpés dans la substance sonore. Le recense­

ment de ces traits pertinents de l'expression (les phêmes) a 

été fait dans la plupart des langues naturelles en utilisant 

des procédés rigoureux comme la commutation. 

Le fait que le sens naît de la conjonction de l'expres­

sion et du contenu autorise à penser qu'à tout changement de 

l'expression doit correspondre un changement de contenu et 

vice versa. Les structures de l'expression seraient donc 

parallèles sinon isomorphes de celles du contenu. Aussi 

peut-on concevoir la forme du contenu comme une sorte de 

filet jeté sur les substances qui entourent l'homme (le 

continuum de l'expérience ou la nébuleuse dont parle Saussure). 

L'univers sémantique serait donc constitué, comme le plan de 
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l'expression de traits distinctifs que nous appellerons avec 

Greimas des "sèmes". Ces unités minimales de signification 

pourraient être regroupées en catégories binaires, ou "axes 
2 

sémantiques", puis hiérarchisées en systèmes et en champs . 

Certes, la construction de tels systèmes qui ne peuvent 

que viser l'univers sémantique dans sa totalité pose des pro­

blêmes non encore résolus de façon satisfaisante. Nous pensons 

en particulier à celui de l'identification des sèmes. En 

effet, ces marques sémantiques élémentaires ressemblent souvent 

chez les sémanticiens à des noyaux conceptuels ou bien sont 

assez voisines de ce que l'on appelait autrefois les "proprié­

tés" des objets. Quant aux axes qui les subsument, les mieux 

reconnus sont en fait des catégories plus grammaticales que 

sémantiques (telles que "animé", "humain",...). Malgré 

certaines réserves quant à la possibilité de structuration 

de l'univers sémantique en l'état actuel des connaissances, 

de nombreux linguistes admettent la valeur exploratoire d'une 

telle démarche. Citons,par exemple,Umberto Eco: "Il devrait 

être possible de construire, théoriquement, un robot compor­

tant un ensemble de champs sémantiques ainsi que les règles les 

associant à des systèmes de formes signifiantes." Et il ajoute: 

2. Cf. les travaux de Pottier, Guiraud et Greimas. 
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"Les champs sémantiques sont postulés en tant qu'instruments 

heuristiques pour expliquer les oppositions signifiantes d'un 
3 

groupe donné de messages." 

Une fois admise la valeur descriptive des unités mini­

males de signification, il faut se poser le problême de leur 

rapport avec les unités correspondantes de l'expression. C'est 

que 1'isomorphisme postulé en immanence entre les deux plans 

devient insoutenable lorsqu'il s'agit de reconnaître les 

écarts différentiels non plus au niveau des structures profondes 

(phèmes-sêmes) mais au niveau de la manifestation linguistique. 

En effet, les dimensions syntagmatiques des combinaisons de 

phêmes, les syllabèsr, ne correspondent plus à celles des combinai­

sons de sèmes, les sëmêmes (ou effets de sens) qui, eux, prennent 

la forme de lexemes ou de para-lexemes (mots ou groupes de mots). 

Nous précisons ici la position de Greimas sur cette unité de 

signification manifestée. Nous citons: "Le lexême est le 

lieu de manifestation et de rencontre de sèmes provenant 

souvent de catégories et de systèmes sémiques différents et 

entretenant entre eux des relations hiérarchiques, c'est-à-dire 
4 

hypotaxiques." Cette conception est partagée par bien des 

3. Umberto Eco, SA, p.84; Ce que Umberto Eco récuse, c'est le 
droit de la sémantique à "découvrir tout de suite et sans 
discussion les structures immuables du signifié." ibid., p.84. 

4. A.J. Greimas, SS_, p. 38. 
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5 
linguistes et sera la clé de voûte de notre étude du discours. 

Mais si l'exploration immédiate des univers sémantiques 

ouverts, en tant que possibilités créatives de l'homme, paraît 

être une voie trop audacieuse, puisqu'elle viserait la struc­

turation de la totalité du monde, on peut délaisser provisoire­

ment ce constructivisme et tenter de décrire les univers séman­

tiques restreints et réalisés. Nous postulerons justement que 

notre objet de connaissance, le texte, est un micro-univers, 

c'est-à-dire qu'il manifeste l'usage sémantique de l'aire cul­

turelle dans laquelle il a pris naissance. En effet, le succès 

de la mise en circulation de La Robe corail et de Kamouraska 

dans la société québécoise, et plus largement dans la société 

de type occidental, confère à la performance sémantique d'un 

individu (Anne Hébert), une vocation à l'universalité. Nous 

aurons cependant en mémoire que ce micro-univers visé par 

notre savoir reste en deçà de la possibilité combinatoire de 

la structure sémantique. Aussi, serons-nous obligé, pour 

le décrire, de faire appel à des hiérarchies complémentaires. 

A la réflexion, ce procédé, loin d'être exceptionnel, est 

nécessaire a toute découverte des codes et plus généralement 

à toute démarche structurale. 

5. Cf. Umberto Eco, SA, p.96. 
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Ainsi, notre réflexion sur le langage, préliminaire à 

une exposition de la démarche que l'étude adoptera, nous permet 

de préciser la nature de l'objet de connaissance. Nous en 

sommes arrivé à une "conception du langage comme une forme 

organisant la co-occurrence de deux subtances différentes, 

6 
articulées dans leurs formes sémiotiques particulières." 

Nous pouvons maintenant proposer pour le terme sémiotique une 

définition que Greimas emprunte lui-même à Hjelmslev: "...une 

hiérarchie qui peut être soumise à l'analyse et dont les éléments 

peuvent être déterminés par les relations réciproques (et par 

7 
la commutation)." 

Dire que l'objet de connaissance est le lieu de rencontre 

de plusieurs sémiotiques implicites que la description se propo­

se de mettre à jour, ce n'est pas encore dire beaucoup. Il nous 

faut délimiter leurs dimensions respectives et tenter d'expliquer 

comment peut se faire leur approche. 

Pour cela, l'on doit revenir au rapport entre le signifiant 

8 

et le signifié . Son caractère conventionnel veut dire qu'une 

culture peut établir par usage une relation sémiotique entre 

n'importe quelle forme du monde sensible et une unité quelconque 

6. Greimas," La Structure Sémantique" , in DS_, p.42. 
7. Greimas , "Considérations sur le lanaage",in DS_, p. 22. 
8. Nous empruntons" a J.L. Prieto la définition de ces termes: 

-Signifiant: classe de signaux ayant même signifié (cf .MS_,p. 42) . 
-Signifié: classe de messages ayant même signal (cf.MS,p.40). 
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du contenu (ou unité culturelle). Aussi, l'un des objectifs 

de la recherche actuelle est de recenser dans le monde sensible 

tous les champs signifiants susceptibles d'être constitués en 

sémiotiques: kj.nésique et proxémique, para-linguistique, commu­

nications de masse, etc. 

L'entreprise gravite autour de trois notions essentiel­

les mais dont les définitions sont très controversées: d'une 

part celles du code et du message généralement considérés 

dans une perspective dialectique, et d'autre part, celle d'unité 

culturelle ou d'unité de signification. En ce qui concerne 

notre étude, cela implique qu'un élément textuel (La Robe corail 

par exemple) peut être considéré comme un signal(ou un ensemble 

de signaux) porteur de messages différents. En ce cas, à chacun 

des messages postulés doit correspondre un signifiant particu­

lier (un sous-code constitué d'unités signifiantes distinctives). 

On voit que l'intérêt d'une recherche peut être d'isoler les 

différents messages, mais l'on voit également que cela ne peut 

se faire sans un découpage du signal en unités signifiantes 

correspondantes. Ce problème est l'un des plus ardus parmi 

9 
ceux qui confrontent les recherches sémiotiques . 

Pour tenter de le résoudre,il semble qu'il faille imaginer 

9. Cf.Christian Metz et la recherche du signifiant dans un 
film. 
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les discours (et particulièrement les discours littéraires) 

comme les transcodages des changements résultant de l'activité 

humaine. Ils proposeraient aux destinataires une idéologie, 

un mythe ou plus simplement une histoire "énonçant le devenir 

d'un héros". On peut alors admettre que la forme de l'expres­

sion de cette idéologie est constituée non pas de lexèmes, 

d'images ou de gestes, mais d'événements, d'actions ou de 

conduites humaines. Comme, d'autre part, la forme de l'expression 

est indifférente à la substance qui la prend en charge, on peut 

concevoir ces événements, ces actions et ces conduites articulés 

de telle façon qu'ils agissent en tant que signifiants auxquels 

correspondent des unités de signifiés. Il semble possible, en 

utilisant certains procédés comme la recherche des couples 

d'opposition, et en procédant à des vérifications par commuta­

tion, d'inventorier, de définir et de classer ces unités. La 

mise en rapport des segments de signifiant avec les unités de 

signifiés correspondants doit alors faire naître une succession 

d'énoncés ayant un sens, ou algorithmes processuels, pour 

lesquels il est légitime de proposer un signifié global (ou 

message narratif). 

Notre objet de connaissance étant composé de deux 

discours littéraires, nous postulerons l'existence d'un tel 
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type de discours, généralement appelé récit, dans chacun des 

éléments textuels (dans La Robe corail et dans Kamouraska). 

Les pionniers en la matière n'ont pas manqué de rapprocher 

les structures des différents récits si bien que la recherche 

dispose actuellement de véritables modèles, c'est-à-dire de 

sémiotiques possibles, dont notre étude se propose d'éprouver 

l'efficacité et la généralité. Bien que ce domaine soit celui 

où la recherche a fait le plus de progrès et où les résultats 

sont les plus assurés, nous ne prétendrons pas à une objectivité 

absolue. En effet, l'attribution de tel signifié à tel signi­

fiant (les fonctions,par exemple) fait certainement intervenir 

des éléments subjectifs. Notre souci sera de "culturaliser" 

le plus possible les appariements. 

On peut alors considérer le récit (et l'expérience d'une 

ii 

lecture naive tendrait à le prouver) comme la structure la plus 

immédiatement saisissable par le destinataire. Le message 

narratif formerait l'armature du discours, à mi-chemin entre la 

structure élémentaire de la signification et le discours manifesté. 

Or, si l'on en croit également le sentiment du lecteur, 

ce dernier est porteur d'autres messages. C'est que les fonctions 

et les rôles narratifs sont investis lors de leur manifestation 

11. Propp surtout: Cf.Vladimir Propp, Morphologie du Conte, 
Seuil, Paris, 1970. 
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discursive d'une composante sémantique grâce à la couverture 

lexématique. Aussi suggérons-nous, à titre d'hypothèse régu-

larisatrice, l'existence de schémas syntaxiques discursifs 

indépendants de ceux de l'objet "récit". Nous appellerons 

12 
cette autre couche de signification "discours" 

Il est raisonnable de penser que le choix par le narra­

teur de tel lexême pour couvrir tel rôle narratif important 

suggère l'usage de tel autre. De même, chez le lecteur, la 

linéarité de la manifestation doit permettre de susciter par 

mémorisation des appariements entre sèmes appartenant à des 

lexèmes différents. A ces deux perspectives correspondent deux 

phénomènes différents. D'une part, les structures narratives 

dont l'émetteur est responsable font naître des liens entre 

certaines figures discursives jusque là indifférentes l'une à 

l'autre. Cette exploitation par le récit des virtualités sémi-

ques des lexèmes peut aller jusqu'à imposer une composante séman­

tique nouvelle à tel lexême. Il s'agit alors d'un véritable 

12. Nous sommes bien conscient de la confusion terminologique, 
mais elle n'est pas notre fait. Bien des analystes et des 
linguistes semblent l'entretenir. Dans le corps de notre 
étude, "discours" signifiera pour nous la couche de signi­
fication autonome qui s'oppose au "récit" et à l'énoncia-
tion. Dans nos réflexions, nous utiliserons le terme dans 
son acception d'énoncé supérieur à la phrase que la société 
se communique, quelle que soit l'expression dans laquelle 
cet énoncé se manifeste. 
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transfert de dénotation. D'autre part, il suffit que les 

appariements spontanés effectués par le récepteur entre 

sèmes appartenant à des lexèmes dispersés dans le discours 

soient assez homogènes et soutenus pour qu'ils instituent en 

dehors des structures du récit, des réseaux relationnels 

s'étendant sur des séquences entières et même sur le texte au 

complet. A chacune de ces organisations syntagmatiques du 

discours que l'on peut imaginer homologues à celles des 

schémas narratifs correspondrait alorŝ  un message discursif. 

L'organisation pluri-sémémique de nombreux lexèmes explique­

rait l'organisation pluri-isotope des discours. Cette couche 

de signification est donc susceptible, elle aussi, de redéfinir 

ses propres éléments. Mais on voit bien qu'elle le fait de 

façon moins contraignante et plus diffuse que le récit. Autre­

ment dit, ce que l'on a appelé le fonctionnement métalinguis-

tique du discours nous semble surtout le fait des structures 

narratives, bien que nous concédions leur part aux structures 

discursives. 

Quoiqu'il en soit, c'est dans cette perspective que nous 

tenterons une description analytique du discours contenu dans 

La Robe corail et dans Kamouraska. Nous nous efforcerons en 

particulier de regrouper les parcours figuratifs réalisés selon 

les diverses isotopies. On voit bien ici qu'il ne s'agit pas 
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d'une simple recherche des connotations faites en utilisant au 

hasard la richesse de la couverture lexêmatique mais d'un essai 

systématique de transcodage discursif, ou encore d'un essai de 

sêmiotique discursive. 

L'un des objectifs essentiels de l'étude sera donc de 

construire une sêmiotique du récit et une sêmiotique du discours. 

Il est bien entendu que c'est la description des deux couches 

interdépendantes de signification manifestée dans le texte qui 

les fait naître. Telle est tout au moins l'hypothèse que nous 

nous efforcerons de vérifier. Nous dénions ainsi toute préten­

tion à une quelconque rigueur aux études des connotations ou à 

toute stylistique qui ne s'appuieraient pas sur une dialectique 

code-message et ce, à la fois au niveau du récit et du discours. 

Nous voulons enfin faire remarquer que le projet est bien con­

forme à la définition que nous avons donnée de la sêmiotique. 

Mais cela nous entraîne plus loin que prévu. 

Comme nous n'acceptons le décloisonnement des deux couches 

de signification que dans une perspective sêmiotique, nous nous 

devons de conserver une attitude empirique dans notre approche 

du texte. Cela veut dire que nous recenserons les éléments 

manifestés non intégrés dans les sémiotiques du récit et du 

discours. Or, ces éléments irréductibles se rencontreront 



sous la forme de catégories à la fois formelles (grammaticales) 

et sémantiques, c'est-à-dire de traits à la fois discrimina­

toires et significatifs. Il s'agit des marques ("Je, "nous",...) 

ou parfois de simples traces de l'instance supérieure qui non 

seulement organise le discours, mais encore le réfère à ce qui 

n'est pas lui et lui donne, finalement, un sens. Nous pensons 
13 

que ce recours au réfèrent que Greimas récuse n'est pas 

nécessaire, en effet, aussi longtemps qu'il s'agit du micro­

univers de type fermé que vise la description du récit et du 

discours. Mais l'intervention du narrateur ou simplement ses 

traces dans le fiscours impliquent l'existence d'une hiérarchie 

complémentaire (une structure absente), située hors du texte, 

c'est-à-dire fait du texte un système ouvert. 

Aussi, nous a-t-il paru nécessaire de prévoir l'exis­

tence dans le texte d'un palier que nous avons appelé "trans­

discursif" pour le distinguer de 1'énonciation énoncée du 

Narrateur qui couvre elle-même celle des acteurs et qui est 

intégrée dans l'étude du duscours. Nous ne ferons pas la 

description systématique de ce palier qui fait partie, en 

tant qu'énoncé, du discours mais qui fait également partie 
14 

de cette structure absente en tant qu'énonciation. . 

13. Cf. SS, p.13. 
14. Nous écartons ainsi provisoirement toute théorisa-

tion de la circonstance de communication de 
l'oeuvre, tentative qu'Umberto Eco croit possible. 
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Elle devrait voir le jour sous le nom de Pragmatique. Nous 

ne prétendrons pas poser les conditions de cette science encore 

a naître. Nous nous contenterons de relever au fur et à mesure 

de la description les signifiants irréductibles au discours 

et de montrer qu'ils donnent la vérité du texte. C'est que, 

tout appliqué que nous serons à construire un métalangage 

narratif et discursif, nous voulons pouvoir proposer à l'occasion 

notre propre interprétation. 

Ainsi, une autre voie s'est offerte à la recherche. Elle 

consiste à comparer non plus telle couche de signification (le 

récit de La Robe corail par exemple) à son homologue dans un 

autre élément du texte (le récit dans Kamouraska), mais à mettre 

en rapport telle couche de signification (le récit) avec telle 

autre (le discours) à l'intérieur du même élément textuel. 

Ainsi, l'étude consistera en un transcodage vertical dont 

l'intérêt essentiel résidera dans la vérification de la vali­

dité des modèles narratifs existants. Elle voudrait être 

également un transcodage horizontal, c'est-â-dire une tentative 

de systématisation des articulations entre les différents 

niveaux. 
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Apres avoir essayé de définir notre objet de connaissance 

et de justifier de façon générale l'approche qui en sera faite, 

nous allons maintenant situer notre démarche par rapport à 

celles qui sont actuellement le plus en vue. 

Il faut remarquer tout d'abord que la plupart des sémioti-

ciens ne nient pas l'efficacité des procédés élaborés par 

l'école pragoise à la suite des découvertes de Saussure et 

appliquées tout d'abord uniquement au plan de l'expression. 

Ce que certains remettent en cause, c'est l'impérialisme des 

modèles linguistiques. A partir du moment où l'on recherche 

des codes autres que ceux des langues naturelles, il paraît 

normal, en effet, de proposer des modèles plus généraux, 

grâce par exemple aux méthodes élaborées par les théoriciens 

de l'information. C'est ce que fait l'un des sémioticiens 

actuels les plus éminents, Umberto Eco. 

L'auteur de La Structure absente se propose d'élargir 

au maximum le champ d'investigation sémiotique en commençant 

par l'inventaire des systèmes .de.communication;les plus 

"naturels" pour terminer par celui des "processus culturels les 
15 

plus complexes." Après avoir assigné à la zoosémiotique 

la limite inférieure, il fixe le seuil supérieur de la sémio­

tique au-delà -des codes reconnus et utilisés comme instruments 

15. Umberto Eco, SA, p.18. 
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de communication (les langues naturelles). Ainsi, dit-il, 

une voiture est non seulement un phénomène culturel mais peut 

être aussi considérée, en tant qu'objet physique, comme remplis­

sant une fonction de communication: celle de représenter un 

statut social (richesse ou puissance). L'objet physique auto­

mobile fonctionnerait alors dans certaines conditions comme un 

signe et serait l'un des éléments d'une semiotique à construire. 

Les objets culturels auraient donc des fonctions de signes. 

En ce cas, la semiotique prolongerait (ou engloberait) la séman-
16 

tique structurale . Aussi, comme la langue naturelle est apte 

à traduire toutes les sëmiotiques, il est possible de rencon­

trer à l'intérieur du discours soumis à l'analyse, d'autres 

sémiotiques, c'est-à-dire d'autres sous-codes, par exemple, 

une proxémique, une gestuelle, une rhétorique, une mode. Le 

français jouerait alors à l'égard de ces sous-codes le rôle de 

métalangage. Mais on voit bien que la découverte de ces 

sous-codes ne peut se faire sans l'étude de la forme du 

contenu du discours qui seule permet la mise à jour du ou des 

messages. 

L'intérêt de l'entreprise d'Umberto Eco est évident 

mais, étendant au maximum le champ semiotique, il se trouve 

16. Umberto Eco, SA, p.29: "Tout ce que la semiotique ne parvient 
pas à étudier autrement, elle l'étudié au niveau de la séman­
tique structurale." 
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contraint de proposer un modèle à très haute entropie vala­

ble pour les théoriciens de l'information. Délaissant le modèle 

de Katz et Postal qu'il estime trop limité, trop "dénotatif" 

(ou insuffisamment "connotatif"), il choisit le modèle Quillian 
17 

qui "se base sur un processus de sémiosis illimitée." La 

préservation de "la créativité linguistique" l'oblige à repous-
18 

ser dans une "théorie de la circonstance de communication" 13 

possibilité d'expliquer les conditions du choix du sens des 

énoncés. Comme il nous a paru difficile d'aborder notre texte 

en adoptant la démarche d'Umberto Eco, nous nous sommes tourné 

vers les spécialistes de l'analyse textuelle. 

L'un des plus éminents est Roland Barthes. Cependant, 

après avoir pratiqué le structuralisme comme une véritable 

philosophie, l'auteur des Essais Critiques, délaissant la 

fonction dénotative, du langage,, en vient à une lecture plurielle 

du texte. En vertu de 1'indécidabilité des codes, il prétend 

ne rechercher que des "avenues de sens." Mais une rapide 
19 

analyse de sa lecture d'un conte d'Edgar Poe découvre un 

savoir narratif implicite doublé d'une solide culture. En fait, 

les connotations qui sont pour lui autant de "départs" se 

17. Umberto Eco, SA, p.107. 
18. Ibid., p.101. 
19. Roland Barthes,"Analyse textuelle d'un Conte d'Edgar Poe", 

in SNT. 
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laissent facilement regrouper malgré la richesse, le 

chatoiement du vocabulaire,en un nombre limité d'isotopies. 

D'ailleurs, la présentation de l'étude contient tous les 

éléments fondamentaux d'une démarche structurale. Nous citons: 

"Pour chaque lexie nous observerons les sens qui y sont susci­

tés. Par sens, nous n'entendrons évidemment pas le sens des 

mots ou des groupes de mots tels que le dictionnaire et la 

grammaire, bref la connaissance de la langue française, suffi­

raient à rendre compte. Nous entendons les connotations de la 

lexie, les sens seconds, les sens de connotations peuvent être 

des associations. .. ;ilsi.peuvent être+-aussi des relations, 
20 

résulter de la mise en rapport de deux lieux..." 

Certes, l'analyse textuelle ne s'arrête pas à Barthes. 

Beaucoup de sémioticiens cherchent actuellement à intégrer les 

apports de l'héritage saussurien à ceux de la grammaire généra-

tive. Et c'est probablement l'un des secteurs de recherche le 

plus prometteur. Malheureusement, comme le fait remarquer 

Umberto Eco, "les théories génératives, même lorsqu'elles se 

limitent aux analyses de la langue, sont contraintes de construi­

re un nombre si élevé de règles et de sous-règles pour expliquer 

le fonctionnement de leurs modèles, qu'elles ne peuvent offrir 

des solutions plus simples aux théories sémantiques qui 

20. Ibid., p.31; c'est nous qui soulignons. 
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21 
s'appuient sur l'analyse componentielle." On conçoit la 

difficulté qu'il peut y avoir à concilier les formalisations 

tentées par les deux grands courants linguistiques avec celles 

proposées par certaines idéologies. Le défi est pourtant rele­

vé par toute une tendance marxiste dont l'un des représentants 

les plus agressifs et les plus habiles est Julia Kristeva. 

Pour celle-ci, l'objet littéraire, "type de structure linguis­

tique" devient "un type de pratique signifiante", d'où le 

double jeu de sa démarche: 

"1) L'organisme dont il s'agit est considéré comme un discours 

que la société se communique et qui doit sa signification juste­

ment à cette communication; comme tel, il peut être décrit par 

la linguistique structurale. 

2) Plus que comme un discours, c'est-à-dire comme un objet 

d'échange entre un destinateur et un destinataire, la pratique 

signifiante que nous abordons peut être envisagée comme un 

22 
processus de production de sens." 

Nous avons essayé de présenter les grandes options des 

recherches sémiotiques à l'heure actuelle pour situer le cadre 

de notre propre étude. Dans un premier temps, nous avons écarté 

21. Umberto Eco, SA, p.109. 
22. Julia Kristeva,"Problème de la structuration du texte",in 

Théorie d'ensemble, Ed. du Seuil, Paris, 1968, p.298. 
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la démarche d'Umberto Eco parce qu'elle est inséparable d'une 

23 
"théorie de la circonstance de la communication" que nous 

nous sentons incapable de maîtriser. Puis nous avons 

négligé l'éclectisme ou le laxisme de Barthes. Enfin, nous 

avons refusé 1'historicisme engagé des critiques marxistes. 

Il nous reste encore à prendre nos distances à l'égard 

du concept central de "structure". Pour clarifier notre 

position nous utiliserons la critique de Lévi-Strauss par 

Umberto Eco. 

Si l'on en croit ce dernier, l'anthropologue pratique 

un structuralisme ontologique qui fait surgir l'esprit humain 

comme le décrypteur attendu des formes objectives préexistan­

tes. Il considère la structure comme une substance 

("la chose édifiée d'après les rapports systématiques de tota-

24 
lité.") et non comme un simple- réseau de rapports, d'ordre, 

indépendants des variations figuratives. Le refus de Lévi-

Strauss d'englober "la nature immuable des choses" dans une 

structure plus vaste qui comprendrait les nouveaux langages 

que le mythe essaie de communiquer est en fin de compte celui 

23. Umberto Eco, SA, p.101. 

24. Ibid., p.324. 
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25 
du refus de l'histoire. 

Cette querelle de savants éclaire la notion centrale de 

structure et nous permet également d'annoncer que nos emprunts 

directs à Lévi-Strauss se limiteront à ses connaissances an­

thropologiques. Nous ne récusons, pas pour autant l'immense 

dette qu'on lui doit de façon indirecte, à travers les travaux 

de Greimas, mais aussi de ceux d'un grand nombre d'analystes 

des textes. 

Nous avons donc choisi un structuralisme strictement mé­

thodologique, simple outil permettant de reconnaître dans l'objet 

de connaissance une totalité, en deçà de la totalité virtuelle 

postulée, composée d'éléments dont l'existence peut être véri­

fiée. Il n'en reste pas moins que le postulat d'un Système 

des systèmes implique l'intervention d'un principe garantis­

sant sa cohérence. On peut voir dans ce dernier l'esprit 

humain. Mentalisme diront certains? Cela est possible, quoique 

l'on puisse n'accorder à ce principe qu'une valeur opératoire. 

Telle est la position de Noam Chomsky, le chef de file 

des grammairiens générativistes. Ses modèles de performance 

s'appuient sur des modèles de compétence fondés sur l'existence 

25. Pour Umberto Eco, "dès que l'on cherche à rendre objective et 
intemporelle la notion de structure, on est fatalement amené 
à une ontologie du lieu originaire" et "une ontologie du 
lieu originaire impose...la destruction de la notion de struc­
ture" SA, op. cit., p.36 3. 
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de prédispositions innées chez le sujet parlant. Dans un texte 

dont le titre est significatif, il s'exprime ainsi en matière de 

conclusion: "...il semble qu'après une longue interruption, la 

linguistique et la psychologie de la connaissance abordent au­

jourd'hui l'étude du langage et des procès mentaux, en accord 

avec des conceptions qui sont nées ou qui ont connu un regain de 

26 

vitalité lors du "siècle du génie..." Mais il faut bien souli­

gner que Chomsky ne cesse d'affirmer le caractère spécifiquement 

hypothétique de son rationalisme. 

La position de Greimas dont nous suivrons de près la méthode 

ne nous paraît pas plus mentaliste ni plus régressive que celle de 

Chomsky. Il n'est qu'à citer l'avertissement qu'il place en tête 

de l'un de ses essais les plus importants: "Au moins par souci 

d'intelligibilité, on peut imaginer que l'esprit humain, pour 

aboutir à la construction des objets culturels..., part d'éléments 
27 

simples et suit un parcours complexe..." Certes, Greimas est 

obligé de concevoir deux univers: l'un immanent, l'autre manifesté, 

mais son approche de ces deux niveaux reste pragmatique. Il se 

réfère chaque fois à l'antériorité logique des articulations sur 

la catégorie, du sémiologique sur la sémantique. Mais il reste 

sur une prudente réserve quant aux modes d'existence des deux 

26. Noam Chomsky, La linguistique cartésienne, Paris, éd., du 
Seuil, 1969, p.112. 

27. A.J. Greimas, "Le jeu des contraintes sémiotiques", in 
Du Sens, Paris, éd., du Seuil, 1970, p.135. 
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niveaux. Tout au long de notre propre étude, nous aurons en 

mémoire un autre avertissement en tête d'un autre article 

important. Nous citons: "Par structure sémantique, on doit 

entendre la forme générale de l'organisation des divers univers 

sémantiques -donnés ou simplement possibles- de nature sociale 

et individuelle (cultures ou personnalités). La question de 

savoir si la structure sémantique est immanente et sous-tendue 

à l'univers sémantique, ou si elle n'est qu'une construction 

métalinguistique rendant compte de l'univers donné, peut être 
28 

considérée comme non pertinente." 

La présentation que nous venons de faire nous a paru 

nécessaire pour justifier l'organisation de l'étude que nous 

allons exposer_ maintenant dans sa dimension pratique. Dans 

une première partie, nous ferons la description la plus exhaus-
29 

tive possible de La Robe corail . Nous déploierons tous les 

niveaux en suivant le plus souvent l'ordre syntagmatique, mais 

nous ferons aussi des rapprochements paradigmatiques de pans 

entiers du texte. Les schémas narratifs de Greimas nous permet­

tront de diviser le syntagme en fragments signifiants correspondant 

à des unités de signifiés (les séquences et les segments). 

28. A.J. Greimas, "La Structure sémantigue" > in DS_, p. 39. 
29. Pour faciliter la lecture de la description-exhaustive de 

La Robe corail, nous avons jugé bon de faire précéder l'inven­
taire des unités de contenu du fragment de texte correspondant. 
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Nous rechercherons simultanément les oppositions binaires 

grâce à certaines catégories formelles (les universaux du 

langage les mieux reconnus). Les oppositions seront classées 

selon les niveaux de signification. Certaines seront consti­

tuées immédiatement en homologies. D'autres seront laissées 

en attente d'une utilisation ultérieure. Ainsi, à chaque 

inventaire des unités syntagmatiques correspondra une formali­

sation du récit et parfois même du discours. 

La description terminée, nous procéderons à l'élaboration 

du message narratif et à la construction des modèles que nous 

confronterons avec ceux de Greimas. Ce n'est qu'ensuite que 

nous reprendrons l'étude des unités discursives découvertes 

pour les décrire de façon plus développée en utilisant les 

résultats de l'analyse du récit. Nous tenterons alors de bâtir une 

sémiotique du discours. Une application prudente de la 

codification de La Robe corail à Kamouraska, nous permettra 

de faire, dans une deuxième partie, l'économie d'une description 

exhaustive, surtout au niveau du discours. 

Quant à la troisième partie, elle sera consacrée à une 

étude comparative des deux oeuvres. Nous sonderons les possibi­

lités d'extension des modèles communs à La Robe corail et à 

Kamouraska, à l'ensemble de la production littéraire hébertien-

ne et, par delà, â la littérature québécoise et occidentale. 
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Dans cette partie de l'étude, nous ferons également part de 

nos réflexions sur la méthode utilisée et sur les perspecti-
30 

ves qui s'ouvrent aux sémiotiques du récit et du discours. 

30. Pour 1'"Association internationale de sémiotique", le terme 
de "sémiotique" recouvre toutes les acceptions possibles 
des termes "sémiologie" et "sémiotique". Cet organisme 
ne fait qu'entériner une décision d'un Comité international 
réuni à Paris en 1969. En conséquence, nous ne pensons pas 
qu'il soit utile de maintenir une distinction, d'ailleurs 
apparemment abandonnée par Greimas, entre les sémiologies, 
sciences de l'homme, et les sémiotiques, sciences de la 
nature. 
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DESCRIPTION DE LA ROBE CORAIL 
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CHAPITRE PREMIER 

INVENTAIRE DES DIFFERENTS NIVEAUX 

1. L'attente (Séquence I) 

Texte 

1) Ellzi iont dix. ouvn.lih.zi, dam Vatzllzh dz Madamz 

Gh.oipou: dix ouvh.Hh.zi, jollzi ou. molm jollzi, ch.acu.nz 

avzc ion znvlz dz papotzt, ion bctton dz lougz, dzi bai dz 

iolz, unz n.obz coutitz zt ion ch.agh.ln d'amouh.. 

2) A pant czllzi-là, Il y a la pztltz Emlllz dont la 

puzizncz tznuz zt illznclzuiz ne iz h.zmah.quz mzmz pai. 

3) On iz iouvlznt à pzlnz dz Vatih.lvzz d'Emlllz ckzz 

Madamz Gnouipou, un iolh, commz ça, toutz izulz, tout zn{ant. 

On ne iavalt pai d'où, zllz vznalt. Ellz ne parlait pai zt 

on la cn,oyalt muzttz. 

4) A ion znthzz à Vatzllzit, zllz ztalt dz la talllz d'un 

znfiant. Mali ion vliagz zfa&acz, alohi commz malntznant 

n'avait point d'âgz; ni jzunzaz, ni matuhltz ne pouvait iz 

http://ouvn.lih.zi
http://ouvh.Hh.zi
http://ch.acu.nz
http://ch.agh.ln
http://atih.lv
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Itfie dans ses yeux demesuh.es, sans ph.es ence et sans fiêve. Cela 

sufipfienatt et tnqutétatt un. peu, ces yeux st gfiands, comme, 

n'ayant jamats sefivt; e t tnconsctemment l'on i e disait que. 

c ' était mieux ainsi, eau si jamais un secfiet pouvolh. dLIllumina­

tion comblait ces yeux Immenses, cela s ' étendfcalt, telle une. 

me.fi de. jjeu. Mats la chose, ne. semblait pas devolh. an.h.tve.it en ce. 

monde.. Les yeux d'Emilie étalent tftop gfiands pah.ee. qu'Ils 

étalent vides . 

5) Tout de suite, elle avait fiavl madame Gfiospou, pah. sa 

dextéfilté au thteot. Elle semblatt n'.avolh. jamats fiait autfie 

chose de sa vte. 

6) Et, deputs ce temps, Emtlte n'a pas cessé d'et fie une 

ouvfilè'fie extfiaohdtnatfie. Elle tfitcote sans éclalficle, fiébh.1-

lement, tout le joufi. Le jouh. s'assefivlt à. son ouvfiage. On 

dtfiàtt qu'elle le thlcote en même temps que sa latne. 

7) Chaque sematne se passe atnst: et le dtmancke, lofisque 

Emtlte cesse de tfiavallleh, elle se sent lasse, un déseht sans 

bofine en elle, pfilvée de la seule hatson de vtvfie qu'elle 

connatsse. Elle attend le lundt avec tmpattence, et jamats 

tl ne lut vient à l'Idée de hegahdeh. en afifiltfie et de se 

demandeh. avec efifiafiement ce que sont devenus tous ces joufts 

qu'elle a tfttcotés . 

http://demesuh.es
http://ph.es
http://me.fi
http://pah.ee
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Inventaire 

i. Le groupe 

Le premier paragraphe présente un groupe de dix ouvrières 

possédant les mêmes attributs et s'opposant à un individu, 

Mme Grospou, à l'intérieur d'un ensemble, l'atelier. Ces 

faits concrets de parole peuvent être distribués en classes 

par le procédé de commutation. Ainsi, le message "ouvrières" 

admet les variantes "manoeuvre", "ouvrière spécialisée",... 

formant la classe, c'est-à-dire le signifié^ "travailleur manuel". 

Mais "une classe n'est une classe que par rapport a son complé­

ment." Le message "ouvrières" est en opposition avec les 

messages "fonctionnaires", "employés", "secrétaires", "domes­

tiques",... qui forment la classe complémentaire, disons, 

"employés autres qu'ouvriers". La classe des ouvrières et sa 

classe complémentaire s'inscrivent dans la classe hiérarchique­

ment supérieure des "salariés" laquelle constitue l'univers 

du discours. 

Si l'on utilise maintenant le message transmis par le 

signal "Mme Grospou", on voit qu'il admet les variantes 

Mme X, M. Y., ...formant le signifié "patronyme". Celui-ci 

1. Luis J. Prieto, Messages et Signaux, Paris, P.U.F., 1972, 
p.25. Chaque fois que nous emploierons le terme "signal", 
ce sera en référence à cet ouvrage. 
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s'oppose à "anonyme", classe que nous aurions pu découvrir 

également dans le message "ouvrières", pour peu que nous 

eussions utilisé leurs déterminations textuelles. Nous 

voulons en venir au fait que la recherche des unités du 

discours, même si elle se fait selon des procédés rigoureux 

comme la commutation, fait appel non seulement à une compétence 

linguistique, mais aussi à une connaissance de ce que l'on 

2 
appelle tantôt le contexte, tantôt le réfèrent , tantôt les 

3 4 

circonstances , tantôt l'interprétant . Nous reconnaissons 

donc que nous utiliserons ce que l'on nomme de façon générale 

la référence. Nous n'essaierons pas de mettre entre parenthèse 

notre appartenance à une aire culturelle. Nous émettons simple­

ment l'hypothèse que le texte à l'étude est un produit de 

cette aire mais qu"il découpe à l'intérieur de cette aire 

prise au sens large un univers particulier qui s'oppose au 

nôtre et qui se déduit, justement de l'étude qui va suivre. 

2. A.J. Greimas, Sémantique Structurale, Paris, Larousse, 1966 
p.13: "La reconnaissance de la clôture de l'univers sémanti­
que implique, à son tour, le rejet des conceptions linguis­
tiques qui définissent la signification comme la relation 
entre les signes et les choses, et notamment le refus 
d'accepter la dimension supplémentaire du réfèrent qu'intro­
duisent en manière de compromis les sémanticiens "réalistes" 
(Ullmll) dans la théorie saussurienne du signe". 

3. Luis J. Prieto, op. cit., pp.50-52. 
4. Umberto, Eco, La Structure Absente, Paris, Mercure de 

France, 1972, pp.65-69. 



6 

Ainsi, parce que dans le texte le signal "Mme Grospou" 

est précédé de "l'atelier de", nous pouvons trouver des 

variantes comme "chef d'entreprise", "patron", ...lesquelles 

forment le signifié "exploitant". Ces messages s'opposent 

aux suivants: "artisan", "commerçant", "artiste", ...qui 

constituent la classe complémentaire de l'univers du discours 

que l'on pourrait appeler les "non prestataires". Il paraît 

alors possible d'articuler les deux univers du discours mis 

à jour par l'analyse comme le montre l'arbre suivant: 

Incitateur 
I 

producteur non produc. 

r - 1 , . H ' 
prestataire non préstat. oi'sif, rentier 

f ï r 1 
salarié non salarié exploitant artisan 

fonct. ouv. domest. volont.secouriste 

Cet arbre reproduit de façon incomplète et imparfaite 

l'organisation sociale d'une société occidentale de type libéral 

ou bourgeois. 

Une autre voie s'offre à l'analyse, celle de la classifi­

cation des signifiants. La pratique montre qu'elle n'est pas 

très productive lorsqu'elle utilise le même code (ici la 

langue naturelle française) que celui de l'objet de l'étude. 

Par contre, il semble possible de manipuler les signifiés des 
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unités de signification, non plus à partir des messages qui en 

sont les membres, mais à partir des traits qui les composent. 

C'est donc admettre l'existence d'unités de signification plus 

petites que le mot. Nous appellerons ces unités minimales 

A - 5 

des semés . 

Ainsi, le signifié "salariées" contient le sème /féminin/ 

et aussi le sème /commun/ ou /ordinaire/ dégagé surtout, il est 

vrai, à partir du signifié global des déterminations regroupées 

des "ouvrières": "jolies ou moins jolies, chacune avec son 

envie de papoter, son bâton de rouge,...". Ces deux sèmes 

6 
constituent ce que Greimas nomme une figure nucléaire . Celle-ci 

7 
entrant en contact avec le sème contextuel (ou classëme) //mode// 

(présent dans cette séquence dans "tricot")produit un effet de 

sens (ou sémème) qu'il est possible de nommer "midinette" (ou 

ses parasynonymes "cousette", "première main",...). 

Ainsi, on peut raffiner sur l'analyse précédente et re­

pousser plus loin les différenciateurs sémantiques. L'arbre 

5. "Figure" chez Hjelmslev (cf. Louis Hjelmslev, Prolégomènes 
à une théorie du langage},Paris, Les Editions de Minuit, 
1968-1971, pp.58-64. 

6. A.J. Greimas, Sémantique Structurale, Paris, Larousse 1966, 
pp.65-69. 

7. Ibid., pp.50-53. 
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s'enrichit de la façon suivante: 

salarié 

mode industrie 

{ J [ [ î 
midinette brodeur passementiêre ouv. spécialisé manoeuvre 

Cette présentation met en relief le classème //mode// dont 
8 

la récurrence dans le discours assurera l'isotopie "artisanat" 

qui rend compte d'un travail plus noble, plus féminin, plus proche 

de la création artistique que celui offert par l'industrie (ouvrier 

des chantiers dans la forêt par exemple). Autrement dit, c'est 

toute l'opposition entre "la petite Emilie" et le rustre Gabriel 

qui s'annonce ici. 

Il est une autre façon d'utiliser l'analyse des diffé­

rents traits composant le signifié "midinette". C'est de repren­

dre l'un des traits et de l'articuler non plus selon ses rapports 

avec d'autres traits du contexte, mais avec d'autres traits de 

l'imaginaire humain en général. Ainsi, le sème qui paraît le 

plus spécifique, /ordinaire/, s'oppose à /extraordinaire/ et 
9 

forme une catégorie sémique constitutive de l'état d'un être et 

susceptible de le classer selon son ordre. A son tour, cette 

catégorie s'oppose à celle de la qualité pour former une catégorie 

supérieure et ainsi de suite. Nous avons constitué à titre d'exem­

ple un système sémique sous la forme de l'arbre ci-aprês. 

8. Ibid., p.56. 
9. Ibid., pp.22-24. 



Système semiotique de l'étant 

étant 

nature culture 

psyché corps travail 

ordre L 

foyer 
\ 

qualité sexe aspect rang 
I 

fonction couple parent 

j extra- | 1 i„. m. I prodUc-1 I I I 
ordinaire ordinaire actif mou mâle femelle grand petit supérieur inférieur oisif tif mari épouse père mère 

bon mé- gros maigre 
chant 

etc. etc. 

V£> 
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Nous avons constitué un système sémique renvoyant à 

une conception générale de l'étant, c'est-à-dire à un niveau 

immanent de la signification. Certes, cette conception 

(d'inspiration aristotélicienne) n'est pas vraie en soi. Son 

mérite est simplement d'être générale et de permettre, peut-

être /d'englober le discours étudié dans une totalité. 

Ainsi, le discours offre à l'étude le choix entre deux 

directions. La première consisterait à relever les catégories 

semiques qui correspondent à la forme du contenu et la synthèse 

porterait alors sur la reconstitution du niveau sémiologique 

immanent. La deuxième comporterait la description des axes 

subsumant les catégories semiques c'est-à-dire la substance du 

contenu. On aboutirait alors à un certain nombre de champs 

sémantiques plus ou moins susceptibles d'être regroupés dans 

une sémantique générale. 

Mais chacune de ces deux directions prise en particulier 

décrit un univers immanent de la signification. Or, le point 

de départ de leur reconstitution est un univers manifesté, 

celui de la Robe corail. Le problême est donc de trouver 

dans le discours les unités de communication correspondant aux 

unités articulant le niveau sémiologique. En effet, nous 

10. Ibid., pp.55-68. 
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avons admis l'existence d'unités élémentaires de significa­

tion (la catégorie sémique) différentes des unités de 

communication (le mot ou le groupe de mots). Il faut donc 

découper le discours en unités de signification manifestée. 

Contrairement aux opinions de Lévi-Strauss et de R. Jakobson, 

et à leurs pratiques descriptives des textes, il ne nous 

paraît pas possible d'utiliser une approche strictement 

paradigmatique. C'est "l'histoire", c'est-à-dire le récit 

qui, parsemant le discours de sèmes contextuels (classëmes), 

non seulement fait de l'univers immanent un univers manifesté, 

mais également transforme un univers collectif en un univers 

particulier. En un mot, c'est "l'histoire" qui donne son 

sens au discours. Il nous paraît vain de concevoir un 

discours qui ne soit pas sous-tendu par un récit, même en 

poésie, même dans les discours dits "scientifiques". 

Quoiqu'il en soit, les unités de signification sont à 

rechercher là où le sens apparaît, c'est-à-dire au lieu où 

le niveau immanent semiologique se combine au niveau immanent 

des classëmes. Autrement dit, le découpage du discours en 

unités de signification correspond au découpage du discours 

en sémèmes, lesquels sont sous-tendus par un récit. Notre 

hypothèse initiale est la suivante. Puisque le niveau 

semiologique immanent au discours ne se manifeste que grâce 
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au niveau classématique immanent, et vice versa, la recherche 

doit mener de front l'étude des deux niveaux. C'est reconnaî­

tre par là même la nécessité de deux démarches conjointes: 

l'une dégage les unités de signification potentielles au niveau 

des paradigmes, l'autre montre lesquelles de ces unités se 

11 
réalisent dans la suite syntagmatique 

C'est pourquoi l'étude du premier paragraphe a multiplié 

les hypothèses contextuelles, à la recherche des effets de sens 

réalisés, c'est-à-dire d'une structure sous-jacente sous-tendant 

le discours. 

Cette exigence fondamentale qui consiste à poursuivre 

simultanément l'étude des deux couches autonomes de la signifi­

cation manifestée, couches se divisant elles-mêmes en différents 

niveaux est certainement ambitieuse et pour le moins contrai­

gnante. Elle s'appuie cependant sur autre chose que sur une 

nécessité procédurière dont nous venons de donner les grandes 

lignes. Il nous semble en effet qu'une recherche doit se 

définir à l'intérieur des buts qu'elle poursuit. La nôtre, 

avons-nous dit, se propose de donner quelque sens aux oeuvres 

d'Anne Hébert et en même temps de montrer une façon de découvrir 

ce sens. Aussi banal que soit ce programme dans une première 

approche, il est évident qu'il suppose non seulement 

11. Nous pensons que c'est également la meilleure façon 
d'observer l'articulation niveau narratif - niveau discursif. 
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la constitution d'un lexique (niveau sêmiologique), mais aussi 

celle d'une morphologie (niveau classématique), c'est-à-dire, 

en gros, d'une grammaire. De façon pratique, cela veut dire 

que la description se propose la constitution de modèles 

qualitatifs et fonctionnels. 

Cette mise au point faite, nous allons commencer l'étude 

du second paragraphe. 

Un nouveau personnage apparaît, "la petite Emilie", 

qui, tout en étant membre de la classe des "salariées", forme 

une sous-classe complémentaire à celle des "midinettes". La 

sous-classe étant composée d'un membre unique, caractériser 

celui-ci sera caractériser celle-là. 

La figure nucléaire dont la manifestation discursive 

est "la petite Emilie" comprend un sème, que l'on ne retrou­

ve pas dans la classe des midinettes, soit /minceur/. Ce 

manque de volume se combine avec le classême //regard// 

(cf."remarque") pour former l'effet de sens "quasi-absence" 

ou "quasi-invisibilité". 

En conclusion sur les paragraphes 1 et 2, on peut dire 

qu'ils constituent l'énoncé d'un locuteur impersonnel qui 

parie sur l'existence d'Emilie (cf "présence") puisqu'il ne 

peut s'appuyer sur l'évidence sensible ('lcf. "ne se remarque 

pas"). 
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ii. La mystérieuse Emilie 

Au paragraphe 3 apparaissent les marques d'une énoncia-

tion collective et/du anonyme. Le pronom est vraisemblable­

ment anaphorique du groupe des ouvrières que nous appellerons 

désormais "Les Dix". Malgré l'ambiguité de l'enonciation et 

son aspect collectif qui l'apparente à la rumeur publique, 

on peut avancer que les Dix s'instituent en Actant-sujets 

d'un faire cognitif s'exerçant sur l'un des membres d'une 

classe commune et ce, à des fins d'identification. 

Mais cette activité se heurte à d'énormes difficultés 

révélées par les marques de l'enonciation ("On se souvient 

à peine", "On ne savait pas", "on la croyait", "la chose ne 

semblait pas"). Les obstacles à l'identification proviennent 

d'une absence de références sur les origines d'Emilie ("un 

soir, comme ça, toute seule, tout enfant. On ne savait pas 

d'où elle venait."), du caractère indifférencié du visage 

("effacé...point d'âge") et des yeux ("ni jeunesse, ni maturi­

té"). De l'ensemble de ces déterminations, nous isolons le 

sème /informité/. 

Ces connaissances sont rudimentaires; elles sont égale­

ment figées par manque de relations intersubjectives ("Elle ne 

parlait pas et on la croyait muette") et du caractère non 
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évolutif de l'être observé ("alors comme maintenant"). 

Autrement dit, les Dix faisant le point sur Emilie concluent 

à son identité passée, présente et future (cf. "Mais la chose 

ne semblait pas devoir arriver"). Dans l'histoire des Dix, 

Emilie est donc caractérisée par son statisme, qualité que 

l'on peut ériger en classème //statisme//. On peut alors 

construire un effet de sens: Emilie, être quasi-indifférenciée, 

quasi-invisible, immuable^est un quasi-objet. 

Toutefois, si l'on reprend les déterminations de la 

partie la plus spécifique d'Emilie, les yeux "démesurés", 

"si grands", "immenses", on peut extraire le sème /infini/ 

qui s'ajoute au sème /informité/ pour composer une figure 

nucléaire complexe. 

Or, la description de l'apparence d'Emilie est suivie 

de ses effets qui se réduisent à "Cela surprenait et inquiétait". 

"Etonnement" et "peur" sont alors les sémèmes occurentiels 

produits par la rencontre de la figure nucléaire ci-dessus et 

du classème construit //surnaturel//. 

Pourtant les Dix inversent ces effets dysphoriques à la 

suite d'une argumentation en deux volets qu'il semble possible 

d'énoncer ains i: 

1) Si conjonction démesure et pouvoir de combler cette 

démesure, alors cataclysme ("mer de feu") 
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- Or, démesure chê z Emilie (yeux) 

Donc cataclysme possible 

2) - Si conjonction démesure et pouvoir de la combler, alors 

cataclysme 

Or, en fait, démesure = qualité seconde; qualité 

première = vacuité 

Donc cataclysme improbable. 

Le passage de la contingence déconcertante à 1 * improba­

bilité rassurante est assuré par une rectification du donné, 

la démesure des yeux, entre l'argument 1 et l'argument 2. 

Dans la deuxième mineure, la démesure n'est plus une qualité 

première de l'être; elle n'est que la conséquence d'une autre 

qualité, la vacuité, considérée implicitement comme stable, 

donc rassurante. 

Autrement dit, ce qui peut manifester le cataclysme 

dépend du contenu, de la matière considérée comme liquide 

et non de la forme. Et ce qui peut ébranler ce système stable 

est "un secret pouvoir d'illumination" qui se conduit alors 

comme un classême (//dynamisme//). On peut donc résumer 

l'énoncé discursif des Dix de la façon suivante: 

(1) (/Infinité/ + /informité/) + //dynamisme// = cataclysme 
ou surnaturel immanent + contingence = création continuée 

Mais il est possible d'extraire une autre sème parmi les 
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caractéristiques des yeux: /pureté/ (cf. surtout "comme 

n'ayant jamais servi"). A titre d'hypothèse, nous allons 

le constituer en sémème, résultant de la rencontre de la 

figure nucléaire ci-dessus et du classème //statisme//. 

La vacuité devient alors l'une des articulations de la 

catégorie sémique //pureté//. Nous proposons donc l'énoncé 

discursif hypothétique: 

(2) (/infinité/ + /informité/) + //statisme// = pureté 

Il est alors possible de prévoir que la rencontre de 

la même figure nucléaire avec le classème //dynamisme// 

pourra produire le sémème "impureté". On voit tout de suite 

l'instabilité de la figure nucléaire repérée et sa sensibilité 

à toute forme d'investissement moralisant. 

Ainsi, en cas d'intervention surnaturelle, surviendra 

chez Emilie un changement étonnant et inquiétant qui se 

portera sur le visage et plus particulièrement sur les yeux. 

Donc, l'idée de vacuité apparue derrière la manifestation 

sensible, derrière la forme, est retenue comme étant vraie. 

Avec cette conception platonicienne de la connaissance, on 

retrouve les éléments de la dynamique du plein et du vide 

d'Aristote. Rappelons que selon cette philosophie 

atomiste, il n'y a pas de matière sans forme et vice versa. 
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Dès ce quatrième paragraphe, la description a mis à 

jour un certain nombre de catégories sémiques susceptibles 

d'articuler l'ensemble du discours manifesté dans la Robe 

Corail. Si l'on rapproche les énoncés discursifs 1 et 2, on 

peut enregistrer les résultats sous la forme des homologies 

suivantes : 

pureté f\j vacuité r\j informe f-yj statisme 
(impureté) (plénitude) (forme) dynamisme 

Les termes entre parenthèses sont présupposés à partir des 

termes manifestés. Tous n'appartiennent pas au même niveau. 

Certains peuvent être utilisés comme classêmes ou sont des 

sémêmes, auxquels cas, ils constituent une morphologie du 

discours; d'autres ne sont peut-être que des sèmes constitution­

nels et, partant, de simples éléments d'un lexique. Bien enten­

du, il est trop tôt pour en décider. Ils n'en demeurent pas 

moins le noyau taxinomique fondamental que nous pouvons inscri­

re comme éléments potentiels d'une syntaxe narrative sur le 

12 
carré sémiotique de Greimas 

12. DS, pp.136-137; Greimas conçoit la structure élémentaire 
de la signification comme un jeu de relations entre sèmes: 
S ] / ' ~ ~ ~ ~ ~" S2 = relation entre contraires; S, "- - - -" 
s
2 = relation entre contradictoires; S„ "- - - -" S = 

relation d'implication. Il représente ce modèle constitution­
nel sur un carré dit: "sémiotique". 
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informe impur 
plein 

s s n 

1 2 

pur forme 
vide 

s i 

Ainsi, selon les Dix, les yeux d'Emilie, métonymiques 

13 de son corps, sont des sphères difficilement perçues parce 

que vides de matière. L'être Emilie est donc inconnaissable, 

insaisissable. Il n'existe qu'à l'état virtuel; n'ayant pas 

d'histoire, on ne peut guère en parler. L'attitude des Dix 

devant ce fait est celle d'un pari sur la non intervention du 

pouvoir surnaturel qui changerait cet être en un monstre in­

quiétant. Elles cherchent à faire du vide, état transitoire 

14 

et condition, avec l'espace et le temps, nécessaire au chan­

gement, un état définitif. La cosmologie des Dix est donc 

constituée de trois conceptions superposées. L'une, parméni-

dienne fige l'être; l'autre envisage le changement; l'autre 

enfin, judéo-chrétienne personnalise le Dieu physicien 

d'Aristote. Ce Dieu au pouvoir immense et redoutable se cache 

derrière l'apparence d'Emilie, ses yeux en particulier; il 

13. Cf. Parménide. 
14. Notion introduite par Aristote. 
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est capable de provoquer un bouleversement irréversible. 

A cette création continuée, les Dix préfèrent une création 

inachevée, figée mais rassurante. 

Cet univers décrit et expliqué peut être réduit à une 

dialectique tranquille du même et de l'autre c'est-à-dire 

en définitive à une pensée éminemment disjonctive. La connais­

sance des Dix s'arrêtant à l'espace sensible (cf."en ce monde"), 

suppose l'intervention d'une force "hors de ce monde". Leur 

univers possède donc malgré tout tous les éléments nécessaires 

à un ordonnancement. Pour être pleinement saisissable, il 

suffit qu'il soit mis en branle par le démiurge, c'est-à-dire 

que ses éléments soient enfin appelés. 

iii. Le métier 

Ce segment est en continuité temporelle, spatiale et 

actorielle avec les prédécents. Il reste également dans la 

dimension cognitive conjecturelle. Si le sujet de l'énonciation 

paraît être d'abord Mme Grospou, le dernier paragraphe voit 

apparaître de façon très claire l'énonciation énoncée d'une 

instance narrative supérieure que nous qualifierons de 

transdiscursive pour la distinguer de celle des personnages. 

Il s'agit du syntagme: "et jamais il ne lui vient à l'idée 

de..." qui ne modifie pas le prédicat initial "regarde en 

arrière et se demande avec effarement..." mais décrit l'attitude 
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du sujet de la proposition (Emilie). Or, la nature du syntagme 
15 

inférenciel (du type "transformation de subjectivation" selon 

Todorov) et son statut négatif proscrivent que son sujet puisse 

être le même que celui de la proposition principale. Du point 

de vue logique, les deux propositions (1'inférencielle et la 

principale) sont incompatibles si elles ont le même sujet car 

il y a alors contradiction entre elles. Bien entendu, l'instan­

ce narrative supérieure qui intervient ici est la narrateur. 

En modalisant son assertion par un absolu (̂ "jamais"), il accen­

tue l'incapacité d'Emilie à connaître son passé, c'est-à-dire 

à se connaître. 

La nécessité de savoir qui parle dans le texte est impé­

rieuse. Seul le classement des énonciations énoncées permet 

de situer les différentes vérités et, partant, les différentes 
16 

avenues du sens. Cela conduit à une typologie des discours 

à laquelle notre étude voudrait apporter une modeste contribu­

tion. Mais le travail devrait être lui-même préparatoire à la 

formation des règles permettant l'articulation des deux couches 

autonomes de la signification: le récit et le discours. Cette 

15. Tzvêtan Todorov, "Les Transformations narrative s','in Poétique, 
Paris, Seuil, 1970, p.329. 

16. Cf.: "L'énonciation est toujours présente d'une manière ou 
d'une autre, à l'intérieur de l'énoncé; les différentes 
formes de cette présence ainsi que les degrés de son inten­
sité permettent de fonder une typologie des discours". 
(Tzvêtan Todorov,"Problèmes de 1'énonciation",in Langages 
17, Paris, Larousse, 1970, p.8. 



22 

tentative de systématisation est généralement connue sous 

le nom de Pragmatique17. Sans prétendre vouloir résoudre 

le problême épineux de l'articulation discours-récit, nous 

essaierons, dans la mesure du possible, d'intégrer les énon-

ciations mises à jour dans les modèles narratifs et discursifs 

Ici, par exemple, nous proposons les classements suivants: 

Emilie= actant-sujet d'un faire pratique (tricoter) syntaxe narrative 

(ne se con-
Emilie= actant-objet d'un faire cognitif (naissant syntaxe narrative 

(pas) 

Emilie= acteur-objet d'un faire cognitif ( connue ) syntaxe discursive 

Narrateurs acteur-sujet d'un faire cognitif factitif syntaxe 
(faire con- trans-discursive 
naître Emilie) 

Narrataire=acteur-objet d'un faire cognitif factitif syntaxe 
(Em. connue trans-discursive 

comme ne se connaissant pas) 

L'articulation du discours sur le récit se fait ici par 

l'intermédiaire d'une instance sujet située à la fois dans le 

discours et dans le récit et exerçant un savoir factifif, 

17. Claude Chabrol,"De quelques problèmes de grammaire narrative 
et textuelle",in Sémiotique narrative et textuelle, Paris, 
Larousse, 1973, p.23. 
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18 
c'est-à-dire manifestant une intention pédagogique . Mais 

il faut maintenant reprendre l'analyse de l'énoncé pour voir 

en quoi consiste cette connaissance supérieure sur Emilie. 

Le paragraphe 5 ajoute aux déterminations précédentes 

d'Emilie un faire pratique "tricoter" qui l'insère dans la 

classe des "midinettes". Au plan narratif, nous avons donc 

confirmation de l'hypothèse émise au premier paragraphe, ce 

qui nous permet de formuler l'énoncé translatif: Destinateur 

(social): Mme Grospou- -̂  Objet sous forme de prestation 

(travail-) ^Destinataires: Les Dix 

Emilie 

Emilie a donc le statut d'actant-sujet d'un faire pratique 

situé sur une isotopie sociale. 

Mais au niveau du discours (énonciation énoncée du person­

nage les Dix), cette existence est tenue pour nulle. Au para­

graphe 6 est répété trois fois le fait qu'Emilie se confond 

avec son travail. Ne disposant d'aucune expérience originelle 

(qu'elle soit du type "je pense" ou "j'existe" ou "je crois"), 

18. Il semble que l'on puisse voir dans "la petite Emilie" et 
le point d'exclamation qui clôture la phrase^les traces d'une 
énonciation supérieure qui engage le Narrataire à prendre 
parti en faveur d'Emilie. On pourrait y voir également "un 
dialogue intériorisé" (cf. Benveniste, Emile," L'appareil 
formel de 1'énonciation"3in Langages, Paris, Larousse, 1970, 
p.16). 
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Emilie est privée de tout fondement de soi, c'est-à-dire 

d'un passé et d'un futur dans lesquels elle pourrait se pro­

jeter. Elle s'anéantit dans une activité cyclique limitée 

à la dimension d'un tricot. Elle est durée pure; c'est-à-dire 

une idée. Comme il n'existe en elle aucun opérateur du type 

"conscience", il faut supposer l'existence d'une transcendance 

extérieure pour laquelle Emilie n'est qu'un objet ou une 

idée, celle de la durée. 

Toutefois, le paragraphe 7 introduit une interruption dans 

1'immuabilité. Si nous regroupons les déterminations dominica­

les d'Emilie, nous découvrons un élément dominant,la dysphorie, 

qui est déjà une forme de connaissance élémentaire de soi. 

Il n'y a pas encore désir, mais manque, cet envers du désir 

selon Sartre, non sentiment d'incomplétude, mais sensation de 

ne pas exister. Aussi, cette attente du Lundi est avant tout 

viscérale, de l'ordre du réflexe pulsionnel et non réelle capa­

cité d'âccomodation au milieu. L'interruption hebdomadaire 

est donc simple rupture de cycle. 

Il n'en reste pas moins que le phénomène de l'attente 

en tant que présentificateur (ou représentant) des réflexes 

inconscients de la sensori-motricité reste placé sur le 

trajet conduisant à une connaissance de soi. Emilie naît 

donc comme sujet virtuel d'un savoir et, partant comme 
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actant-sujet virtuel d'un programme narratif. 

Sur le plan discursif, mais toujours au niveau de 

l'énoncé (exactement, au niveau de l'énonciation énoncée de 

Mme Grospou), il faut enregistrer une qualité nouvelle d'Emilie, 

sa dextérité. A la réflexion, cette qualité n'est autre que 

la figuration des marques de 1'extraordinarité reconnue au 

segment précédent dans la figure nucléaire /infinité/+ /infor-

mité/ qui opposait Emilie aux salariées "ordinaires". Nous 

proposons d'enregistrer cette qualité sous la forme de la 

figure simple /extraordinaire/ en utilisant ainsi un lexême. 

Le discours s'enrichit donc d'une nouvelle catégorie sémique 

/ordinaire/ vs /extraordinaire/ dont l'axe sémantique est 

19 
l'atelier (de Mme Grospou) et l'axe sémique l'espèce 

19* Notre souci constant au cours de cette séquence de tenir 
compte des différentes énonciations pose à nouveau le 
problême de la référence "qui est étroitement lié à 
l'énonciation et à l'aspect indiciel du langage" (Tzvétan 
Todorov,"Problèmes de l'énonciation",op. cit., p.8). 
Et Todorov poursuit: "La référence est partie intégrante 
de l'énonciation" affirme ici même Benveniste; et Strawson 
a montré que les indices sont, à côté des noms propres, 
l'unique moyen dont dispose la langue pour se référer à 
ce qui n'est pas elle. Le problême de la vérité, subordonné 
à celui de la référence, est également inconcevable en 
dehors de l'énonciation". 



Bilan de la séquence I 

20 
Du point de vue narratif, un Actant-sujet principal 

émerge dont la fonction essentielle est ATTENTE. Un autre 

Actant-sujet important, mais hypotaxique au premier est 

Les Dix dont la fonction est de DIRE ce que le sujet prin­

cipal ne peut dire lui-même. 

Au niveau discursif, Les Dix paraissent chargées de 

la fonction référentielle VERITE, qui serait alors hypony-
22 

mique des précédentes. 

Enfin,au niveau que nous avons appelé "transdiscursif", 

un Méta-sujet, le Narrateur (ou l'auteur), semble favoriser 

la pauvre ''petite Emilie", ce qui, par corrélation,, donne à 

l'opinion objective des Dix un effet de sens tel que "cruauté" 

ou "dureté". Ce faisant, cette super-autorité incite le 

Narrataire à faire un choix, lequel décide donc en dernier 

ressort de la distribution du vrai et du faux. 

20. "Classe d'acteurs" Cf.Greimas, Sémantique Structurale, 
op. cit., p.175. 

21. Conceptualisation de l'orientation de la relation du 
sème vers la catégorie, ibid., p.29. 

22. Conceptualisation de l'orientation de la relation de la 
catégorie vers le sème, ibid., p.29. 
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Du point de vue d'une syntaxe fondamentale, nous utili­

serons le carré sémiotique pour enregistrer les articulations 

de la catégorie sémique constitutive de l'être Emilie: 

/ordinaire/ vs /extraordinaire/. 

(s^ s (s2) 
/E/" AV 

Point de vue des Dix 

sur Emilie (cercles) dëixis dëixis 

/0/= ordinaire S ^ S ^ 

/E/= extraordinaire /N.O./ S /N.E./ 

Remarque 1. 

Comme l'investissement des Dix se fait sur l'axe des 

subcontraires, symbolisé par S et signifiant "absence absolue 

de sens", on conçoit que sur le plan structural il ne puisse 

rien se passer dans cette séquence. 

Remarque 2. 

Le changement d'orientation dans l'emboîtement des 

fonctions selon que l'on se situe au niveau narratif ou discur­

sif (cf.nos notes 24 et 25) témoigne de la nécessité d'utiliser 

la notion de référence. C'est grâce à elle que l'on peut 

d'ores et déjà prévoir un investissement différent de celui 

des Dix (par exemple si Emilie se jugeait elle-même). Le 

modèle constitutionnel ci-dessus peut alors fonctionner comme 

un modèle prévisionnel. 
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2. La séduction (Séquence II) 

Nous avons découpé cette séquence en 5 segments. 

Leur description sera précédée du texte correspondant. La 

première division que nous avons intitulée L'éveil de la 

Belle voit Emilie naître à la perception du monde extérieur. 

Un deuxième segment est centré sur la métamorphose entreprise 

dans le mystère pour séduire l'objet perçu le "garçon". 

Puis un rêve non éveillé, incis dans le déroulement de l'action, 

forme une troisième partie manifestant le sentiment d'une 

faute. Avant le dernier segment (5) constitué par une épreuve 

réelle mais accomplie dans le mensonge s'intercale l'épisode 

de la Fausse Révélation de soi. 

i. L'éveil de la Belle 

Une. ap/Lë.6-mldl, Il z&t an.nlvz à Va.tzZ.yizn. un gn.and 

QCLK.& dz nztoun dzk zkantlzu . BA.anlz-ba& zt Q/LOAAZ dzpznàz dz 

battzmznti, dz zozun. zhzz lzt> ouvn.lè>iz&. Il azhètz dz& zhaui-

Azttzi zt ollnz dz& lmagz& colonlzzi>, zn ca.dza.u à. zh.azu.nz dzt> 

jzunz4> htllz*. 

Emtllz datgnz nzgandzK. la i>lznnz, *an& pou.fi zzla zz&&zn 

dz tn.a.\}atllzn. L'imagz nzpnzhzntz unz bzng$.h.z qui tnlzotz, 

zntounzz dz &Z6 mouton*. Mal*, hon.nzun, V antl&tz, tnop 

http://Va.tzZ.yizn
http://zh.azu.nz
http://pou.fi
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pHo^anz, n'a ml* qu} une izulz aiguille, aux doigté dz la 

bzngè.h,z. Pzut-on, à la vzn.ltz, ztnz auààl Aldlculz zt 

Ignorant dani> Vaut de. {altiz un ba&. 

2) Pzuonnz ne. -6e Aouvznalt d'avoir zntzndu Emilie. Mie.. 

Pourtant, zllz trouve, zzla &l dtiole. que., tout natune.llzme.nt, 

zllz pafit à n.lnz. On, en zommznçant ci filnz, zllz commence 

à Iz voln., lui, commz 6l Iz filftz ztalt Iz ptzludz d'un 

tiltz myétzAlzux auquzl zllz kznalt convlzz. 

Inventaire 

Ce segment se divise à son tour en trois sous-segments: 

l'événement banal (paragraphe 1); l'événement singularisé 

(paragraphe 2); l'événement recréé (paragraphe 3): 

a) L'événement banal 

Le premier paragraphe porte les marques formelles d'une 

incidence dans la permanence: passé défini ("est arrivé") 

équivalent à un ponctuel en raison du syntagme "Une [élc) 

après-midi". Cette rupture dans la routine est confirmée au 

niveau sémantique. L'événement regroupe les trois actions d'un 

étranger qui perturbe l'espace familier de trois façons: la péné­

tration dans l'atelier, l'achat de biens produits dans l'atelier, 

http://natune.llzme.nt
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la distribution de cadeaux aux êtres de l'atelier. Enfin, 

il s'agit bien d'une incidence puisque l'événement produit 

un effet sur chacun des membres de l'atelier au point de le 

transformer, tout au moins momentanément (cf."Branle-bas 

et grosse dépense de battements de coeur..."). En mettant 

à jour un message du type "voila un promis possible", "message 

qui énonce le devenir d'un sujet", nous avons défini ce qu'il 

23 
est convenu d'appeler un récit 

L'événement se caractérise par sa banalité dans les 

actes qui le composent en particulier le cadeau d'objets 

de pacotille. Cette banalité se retrouve chez le sujet (simple 

tâcheron anonyme) et rejaillit sur les bénéficiaires des marques 

d'attention. Nous restons donc d'un bout à l'autre dans le 

domaine de l'ordinaire. Ce paragraphe se réduit à l'énoncé 

narratif: 

F: "flirt" ; S.: un tâcheron; 0.: midinettes 
a: actualisé 

b) L'événement singularisé 

Le paragraphe 2 décrit l'effet de la même incidence 

sur l'acteur-objet Emilie. Il faut noter sur le champ qu'elle 

naît à une forme de connaissance complète qui s'étend de soi 

23. Claude Brémond, Logique du récit, Paris, Seuil, 1973, 
p.101. 
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qu'elle situe dans un espace supérieur ("daigne") à l'artiste 

qu'elle relègue dans un espace inférieur ("profane" ," ignorant"...). 

La distance entre les deux espaces est accentuée par des propo­

sitions affectives exclamatives (cf."Horreur"). 

En fait, ce qui provoque la mise en branle de l'être 

statique Emilie provient non de l'événement dans son ensemble, 

mais de la trace qu'il laisse, un cadeau, rendu encore plus 

banal par sa distribution en autant d'exemplaires que d'ouvriè­

res. Or, ce cadeau est considéré sur-le-champ par Emilie comme 

l'objet d'un échange dans lequel elle serait le destinataire. 

Mieux que cela, elle élève l'objet reçu au terme de l'échange 

au rang de représentation de soi bien qu'elle la trouve infi­

dèle, ridicule, sacrilège même (cf. "profane")-. L'identifica­

tion à soi ne se fait pas dans l'imaginaire pur mais la synthèse 

reconstituante de soi se fait à partir d'éléments objectifs bien 

minces: l'analogie entre la bergère représentée en train de 

24 
tricoter et elle-même . Puisqu'Emilie considère l'ensemble 

événementiel comme un système de communication, il faut en 

préciser les éléments. 

Le signal reçu est une image coloriée et le message 

correspondant, une représentation de soi. En fait, ce qui est 

24. 1. voit l'image d'une tricoteuse; 2. s'identifie à celle-
ci. 
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refusé, ce n'est pas le signal, mais le fait que le signal 

ait été choisi par l'émetteur en tant que porteur du messa­

ge "représentation de la tricoteuse". Certes, l'erreur 

est attribuée au créateur du signal mais la faute rejaillit 

sur l'émetteur qui utilise un mauvais signal. 

Au point de vue sémiologique, ce sous-segment voit 

Emilie se démarquer elle-même des "ordinaires" pour se con­

sidérer "extraordinaire". Au niveau narratif, il faut enre­

gistrer l'élévation d'Emilie au rang de sujet connaissant: 

F: reconnaître; S.: Emilie; 0.: cadeau (en tant qu'image 
a: négatif 

de soi) 

c) L'événement recréé 

Ce paragraphe reproduit certaines marques d'une argu­

mentation: négation, concession, liaison, comparaison, si bien 

qu'il paraît possible de constituer le syllogisme: 

D'ordinaire, Emilie ne rit jamais (donc, elle ne voit rien) 

Or, elle se met à rire 

Donc, elle commence à voir "lui". 

Bien entendu, cet argument suppose l'existence d'une proposition 

générale du genre: "le rire est simultané à la connaissance". 

A la différence du deuxième paragraphe, il y a début de perception 

d'un objet extérieur à soi: "lui", anaphore vraisemblable du 
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"grand gars". Pourtant, il s'agit d'une apparition (et non 

d'un apparaître) coupée de la réalité sensible. Autrement 

dit, l'objet extérieur est construit dans l'imaginaire. 

D'autre part, le déclencheur de cette apparition est un phéno­

mène sensible, le "rire", sorte de parole inférieure, de para-

langage . 

Ainsi, Emilie se conduit bien en émetteur d'un signal, 

mais celui-ci fait partie d'un code mystérieux. Pourtant, 

elle semble nous donner une sorte d'indice en utilisant la 

25 
comparaison "comme si" . Il faut nous arrêter sur cette 

expression. Elle fait de la proposition qui la suit une mimésis 

du rire en assignant à ce dernier sa place dans une autre langue. 

Le rire en tant que syntagme d'un para-langage deviendrait l'in­

troducteur, le stimulus en quelque sorte, d'une autre parole, 

hiératique celle-là, dont le signifiant global est "rite". 

Toutefois, dans le texte, le "rire" est un signal (ou un ensem­

ble de signaux) dont le message est inconnu. Cela voudrait 

25. Selon Benveniste, il faudrait voir dans la proposition que 
cette conjonction gouverne "un transfert analogique de 
dénomination" (cf.Emile Beneveniste, Problèmes de Linguisti­
que générale, Paris, Gallimard, 1966, p.28). On serait plutôt 
tenté de dire "de définition" puisque le discours présente 
ici une expansion définitionnelle plus qu'une condensation 
dénominative (cf.A.J. Greimas, Sémantique Structurale), 
op. cit., pp.72ss. 
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dire que ce message serait donné par un autre locuteur 

s'exprimant dans un autre système de communication, le rite. 

Mais ce dernier est-il apte à fonctionner comme une langue? 

Selon le dictionnaire Quillet, un rite est "un ordre 

prescrit des cérémonies qui se pratiquent dans une religion." 

Pour ce que nous en savons, chaque cérémonie possède son 

signifiant et son signifié dont le rapport est arbitraire. 

Chacune s'oppose à l'autre, c'est-à-dire a une valeur différen­

tielle. Il semble alors que l'on puisse assimiler la cérémonie 

26 
au signe saussurien. Il y a donc système de signes . D'autre 

part, chacune prend sa signification en fonction de la position 

qu'elle occupe dans la chaîne du rite. Il y a donc rapport 

27 
syntagmatique . Mais il faut bien remarquer que nous restons 

dans le domaine de l'univers immanent de la signification car 

l'élément qui nous donnerait la clé du code, le signal corres-

-. 28 pondant au signifiant "rite", ne nous est pas révèle 

Pour pouvoir donner un sens au rite il faut donc attendre sa 

manifestation dans le texte. On voit alors que le rire, élément 

de signification de l'univers manifesté, se perd aussitôt que 

26. Ferdinand Saussure, Cours de linguistique générale, Paris, 
Payot, 1974, Introduction, chap.iii. 

27. Ibid., 2e partie chap.x. 
28. Ibid., p.33: "La langue est un système de signes exprimant 

des idées, et par là comparable à l'écriture, à l'alphabet 
des sourds-muets, aux rites symboliques...". 
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né dans un univers immanent de la signification. Cela revient 

à dire que l'autonomie d'Emilie en tant que sujet s'engloutit 

immédiatement dans une sorte de parole transcendantale mani­

festée dans un système hiératique, le rite, considérée comme 

un appel à une soumission (cf."auquel elle serait conviée"). 

Emilie est donc susceptible d'être appelée à participer 

à un gestuel, c'est-à-dire un programme impliquant des actions 

et des gestes connus à l'avance, exécutés dans l'ordre et 

avec solennité. Ainsi, l'arrivée du garçon propose une infi­

nité de trajets narratifs, chacun dépendant de la succession 

des choix possibles et des ouvrières et du garçon. Par contre, 

le devenir d'Emilie est conceptualisé, programmé par une 

volonté extérieure à la sienne, ne laissant à son libre' 

arbitre que la soumission au rite ou son refus. Dans le 

second cas, le récit avorterait et Emilie retournerait à l'état 

d'essence de la durée. Dans le premier cas, le trajet narra­

tif dépendra de la figuration dans laquelle se manifestera 

le rite, c'est-à-dire du premier signal reçu qui déterminera 

le type de mythe ou de religion auquel le rite appartient. 

En fin de compte, ce qu'Emilie vient d'apprendre ou croit avoir 

appris (cf."comme si"), c'est qu'elle est "l'Elue" (cf."auquel 

elle serait conviée") qui doit attendre d'être "appelée". 

Emilie serait donc en quelque sorte irresponsable de ce qui 



pourrait se produire. 

Le développement précédent se veut uniquement descriptif 

Il a montré le mécanisme d'une tentative, elle-même décrite 

par un narrateur, d'une connaissance de soi et de la réalité 

extérieure par un sujet. Il serait rassurant pour l'analyse 

de savoir que la démarche de la pensée ci-dessus décrite 

n'est pas un fait isolé mais au contraire appartient à une 

catégorie de l'imaginaire humain en général. Pour cela, nous 

allons nous tourner vers l'anthropologie et plus spécifique­

ment, vers Lévi-Strauss. 

Dans La Pensée Sauvage, 1'anthropologue commence par 

distinguer "deux niveaux stratégiques où la nature se laisse 

attaquer par la connaissance scientifique: l'un approximati­

vement ajusté à celui de la perception et de l'imagination, 

et l'autre décalé . Le premier niveau qu'il appelle "science 

du concret", consiste, comme le deuxième, en un travail de 

classement. Lévi-Strauss sépare la science qui "postule un 

déterminisme global et intégral", qui "distingue événement 

et structure", de la pensée magique et des pratiques rituelles 

pour lesquelles "le déterminisme serait globalement soupçonné 

30 
et joué avant d'être connu et respecté*» et qui utilisent 

29. Claude Lévi-Strauss, La Pensée Sauvage, Paris, Pion, 
1962, p.24. 

30. Ibid., p.19-



"des résidus et des débris d'événements11 . L'anthropologue 

établit ensuite des relations analogues entre le bricolage 

et la science d'une part et entre le jeu et le rite d'autre 

part. Il en arrive alors à la conclusion suivante: "dans 

le cas du jeu la symétrie (entre les deux camps) est préor­

donnée. . .L' asymétrie, elle, est engendrée... Dans le cas 

du rituel, c'est l'inverse: on pose une asymétrie préconçue 

et postulée entre profane et sacré, fidèles et officiant,... 

Comme la science,...le jeu produit des événements à partir 

d'une structure;...tandis que les rites et les mythes,...dé-

32 „ 
composent et recomposent des ensembles événementiels... 

Ainsi, la démarche de la pensée d'Emilie serait mythique 

et proposerait soit une conception du monde avant toute expé­

rience achevée, soit un moyen d'affronter les expériences à 

venir. Il faut toutefois signaler la possibilité d'une démar­

che plus scientifique dans la mesure où "comme si" introduirait 

à cette autre forme de rite qu'est le jeu. La partie pourrait 

alors se dérouler selon des règles objectives et produire de 

33 
véritables événements . Il ne nous appartient pas de porter 

un jugement sur les analyses de Lévi-Strauss; nous nous 

31. Ibid., p.32. 
32. Ibid., p.47. 
33. Ibid., p.44. 
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contentons de postuler une convergence entre deux descriptions 

du réel dont l'une propose une interprétation. En conclusion, 

nous sommes en présence ou bien d'une herméneutique dont le 

Narrateur est le clerc qualifié ou bien d'une expérience à 

caractère scientifique consistant à vérifier le fonctionne­

ment de certaines règles. 

Elaboration des modèles prévisionnels 

Dans la séquence I, nous avons établi un personnage 

principal Actant-sujet d'un faire très proche du réflexe que 

seules les énonciations énoncées successives des Dix, de Mme 

Grospou et du Narrateur nous avaient permis de nommer Attente. 

Puisque vide de tout objet visé, cette fonction ne pouvait 

porter à aucun développement. Or, dans ce premier segment de 

la séquence II, un objet, "lui", apparaît dans le champ de 

vision de 1'Actant-sujet Emilie comme un lieu possible d'in­

vestissements de valeurs. Certes, les déterminations de l'objet 

intentionné sont en partie négatives puisqu'Emilie refuse 

l'image que le garçon se fait d'elle, mais il doit aussi contenir 

des éléments positifs puisqu'elle s'y intéresse. La disjonction 

réelle d'avec l'objet et la conjonction virtuelle avec celui-ci 

supposent des transformations. Peut-on les aménager en séries, 
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et les expliquer, c'est-à-dire les prévoir? Ce devrait être 

le rôle des modèles prévisionnels. 

L'objet "garçon" ne peut être saisi que par la somme de 

ses déterminations différentes. Il faut tenir compte tout 

d'abord du donné immanent: c'est un homme, donc susceptible 

d'actes autonomes; c'est un mâle, donc un procréateur possible. 

Mais on doit aussi comptabiliser les investissements faits par 

le sujet qui le vise: ici, sa grossièreté par exemple. Avec 
34 

Greimas , nous dirons que l'objet, dans sa relation nécessaire 

avec le sujet est "un lieu de réunion occurrentielle de déter­

mination-valeurs". L'énoncé d'état SrtO définit alors les sujets 

et l'objet comme des "existants sémiotiques". Leur relation 

est considérée du point de vue strictement structurel. 

Ainsi, en simplifiant beaucoup, les travaux de Greimas, 

on peut dire que la mise en branle du récit, la narrativisa-

tion, consiste à transformer les énoncés d'état en énoncés de 

34. Le développement qui va suivre exploite l'article"Les 
Objets de valeur" dans lequel Greimas rectifie certains 
aspects de la Grammaire fondamentale exposée dans Du Sens 
et précise le fonctionnement de l'échange des objet-valeurs 
dans le cadre général des actes de communication, introdui­
sant ainsi une perspective pragmatique. Cf. A.J. Greimas, 
Les Objets de valeur, in Langages, Didier/Larousse, Paris, 
no 31, sept. 1973. 
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faire. On obtient alors une suite syntagmatique de conjonctions 

et de disjonctions. Comme cette suite est orientée, on peut 

parler de syntaxe. 

Pour représenter cette organisation discursive qui mani­

pule les éléments constitutifs de l'énoncé canonique S 0 0, 

nous allons utiliser le carré sêmiotique qui articule la struc­

ture élémentaire de la signification. Voici tout d'abord la 

mise en place du noyau taxinomique. Nous ne représenterons 

que l'axiologie d'Emilie: 

1) E/g/ E(=Emilie voyant le / E /. 
garçon la voir) 

/NO/ . 

2) E/E (=Emilie se voyant) / E / (?) ./ 0 / 

î 
i 

I 

/E/= extraordinaire 

/0/= ordinaire 

G/ ° / 

0/NE/ 

/NO / 0 /NE/ 
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La situation conflictuelle peut alors être transcrite dans 

l'énoncé suivant dans lequel S = le garçon, S = Emilie et 
1 2 

S = Emilie en tant que méta-sujet, c'est-à-dire sujet investi 
3 

du vouloir et du pouvoir et accomplissant le faire transforma­

teur: 

S U 0. [ S U 0. (S = /ordinaire/) ] 
3 1 2 

Première étape de la transformation: 

Selon une syntaxe topologique des valeurs, on peut 

considérer que le déplacement sur l'axe des contradictoires, 

c'est-à-dire le passage d'une deixis à l'autre, correspond 

à un échange de valeurs. Ainsi, dans un premier temps, 

il y aura une disjonction avec l'objet-lieu /0/, soit: 

/E/. /./0/ 
r 

r 

S U 0 (ordinaire) ,' 
1 

r 

/NO/cf ./NE/ 
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La conjonction avec /E/ est alors actualisée puisque /NO/ 

implique /E/ 

La deuxième étape consistera dans la réalisation de l'acqui-
35 

sition de la valeur /E/ 

/E/© ./0/ 

I 
i 

t 

• 
I 
i 

/NO/'. ./N// 

L'énoncé a t t r i b u t i f sera: 

S A O. [ S A 0 . (S = / E / ) ] 
3 1 2 

Ce faire virtuel d'Emilie peut être pratique, auquel cas il 

sera forcément décepteur. En effet, Emilie, dans son opinion, 

n'étant pas /ordinaire/, ne peut être privée d'une valeur qu'elle 

n'a pas. Aussi devra-t-elle faire en sorte de paraître /non 

ordinaire/. La transformation n'étant qu'une surenchère par 

rapport à l'état initial ne peut être qu'artificielle. Le 

paraître implique le port du masque. Se posera alors le problême 

35. Comme Brémond, Greimas considère la narrativité comme un 
enchaînement de virtualisations et de réalisations. 
Nous ajouterons un intermédiaire: les actualisations. 
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de la crédibilité du garçon à l'égard de ce paraître, ou de 

sa découverte possible. Le champ des programmes narratifs 

est largement ouvert. 

Mais ce faire transformateur peut aussi être mythique. 

Il s'exercera alors soit sur le sujet (soi-même), soit sur 

l'objet (le garçon). A ce moment-là, tout dépendra de la 

nature de la transcendance qui exercera son pouvoir faire. 

ii. La conception du-voyage 

11" . :„"_cl'oH ' Texte"; * 

/) En aucun tzmpi Emi.li.z ne. hz îzpan.z dz ion tricot; i.1 

ne fiai.t qu'un avzc zllz. Toutz{,oi.&, ce ioln., en man.chant 

vzfiA &a dzmzuhz, zllz a bzau, alnài, que d'ha.bi.tudz, znfii-lzn. 

dz& mai.llz&, quzlquz zho&z d1 zllz z&t ai.llzun.6, en un pn.zmX.zfi 

zt tn.zmblant voyagz. 

2) Rznduz à. i>a zhambnz, Emi.llz &z fLZC.uzi.llz. Ce qu'zllz 

zntuzpfiznd z&t fion.t di.Hi.zi.lz zt dzli.zat. Il 6'agi.t dz la 

n.obz con.ai.1 qu'unz damz tnî.& n,lzhz vlznt dz zommandzn.. Czttz 

n.obz doit ttn,z tzn.mi.nzz zt Itvnzz dam unz &zmai,nz\ 

3) La lalnz vi.vz gli.&&z &un. Izi, augui.llz& d'oà; Iz n.tvz, 

plu& vi.fi znzon.z, gli.&i>z en gouttz& ln&ai.&i,A,i>ablz& dam Iz 

http://ha.bi.tudz
http://pn.zmX.zfi
http://fLZC.uzi.llz
http://di.Hi.zi.lz
http://tzn.mi.nzz
http://vi.fi


44 

cozun. de ta pztltz ouvn.te.nz. 

4) Au tlzu de conti.nue.si jusqu'à ce que £e &ommzlt ta gagne., 

appz&antlz &un. te. tn.avalt, Emtttz, ce Aoln., a ftangé. ta talnz 

ptu& tôt qu'à V ondlnaln.z. 

5) Ettz nz i>alt znzouz ce qu'zttz zh.zn.zhz, rnali It tut 

manquz un objzt IndlApznAabtz dan& ta chambn.z; un objzt qui 

n'y ztalt pai, hlzn. zt qui. n'y z&t pa& davantagz aujouid' hul. 

Rlzn n' z&t donc changé., &l ce n'z&t tz dzbln. qu'Emltlz zn a 

malntznant zt qu'zttz n'avait pat> hlzn.. 

6) Vani> ta chamb/iz x>an& gtacz, zn Imagination, Emltlz &cn.utz 

&on vl&agz. Ettz &' lntzn.no gz, &'Inqul&tz, zt soudain t'imagz 

ctaln.z d'un autKz vl&agz ta con&otz, tzttz unz appan.ttX.on de 

&alnt- Gabnù-zt, n.zvznant de-4 chantlzn.&, ta pzau bn.dtzz, tz& 

yzux tul&ant& commz tz4> nlvltn.zi> dztlvn.zz& apn.e\& ta dzbâctz du 

pnj.ntzmp&. 

7) Emltlz nz cz&&z d' znnoutzn. &z& chzvzux t>un. i>z& doigt* 

qui, nz tznant ptuà tz& algulttzi,, n'ont pourtant jamais pafiu 

ptu& nécz&i>atn.zh. 

S) Avant de 4e couchzn, zttz a dzux gz&tz& ianta&tlquzi, 

qui V ztonnznt à pzlnz. Sun. &a nobz gn.H>z, Emltlz a zplngtz 

ta manchz conalt qu'zttz vlznt de tznmlnzn., zt zn tâtonnant, 

zttz a ln.l&z &z& chzvzux avzc dz& guznlttz* pn.opn.z&. 

http://ouvn.te.nz
http://conti.nue.si
http://zh.zn.zhz
http://lntzn.no
http://appan.ttX.on
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Inventaire 

Le paragraphe I forme un premier sous-segment consa­

cré au déplacement chez soi; les paragraphes 2 et 3 constituent 

un deuxième sous-segment correspondant à la soirée dans la 

chambre; une troisième division rend compte d'une première 

apparition (4 à 6), une quatrième enfin décrit les premiers 

gestes de coquetterie (7 et 8). 

a) L'annonce du "voyage" 

Ce premier sous-segment manifeste une opposition entre 

un avant et un maintenant, plus exactement entre un état 

habituel (cf. "en aucun temps") et une rupture de cet état 

(cf."toutefois"; "ce soir"). Il est nécessaire de préciser 

la nature du brusque changement survenu chez Emilie. 

La première phrase rappelle qu'elle s'identifiait au 

faire pratique. La deuxième ("Quelque chose d'elle est 

ailleurs, en un premier et tremblant voyage") révêle l'incom-

plétude d'une partie de soi. La simple définition de "voyage" 

manifeste l'organisation syntaxique de ce lexème, lequel impli­

que un sujet à la recherche d'un objet convoité qui lui est 
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extérieur. Nous appellerons désormais S la partie "voyageuse" 

d'Emilie et S sa partie sédentaire. 
1 

L'analyse sémique des déterminants de S donne les résul­

tats suivants : 

/originel/ (cf."premier") + classême /dynamisme/ (cf."voyage") 

Il n'est pas difficile de construire l'effet de sens produit 

par la rencontre du sème nucléaire et du sème contextuel. Le terme 

le plus neutre est transformation. On pourrait parler de méta­

morphose si l'on se situe sur l'isotopie de la féerie et avancer 

celui de défloration au niveau physiologique.Mais on voit éga­

lement la coloration que ce sémème peut prendre selon qu'il 

s'accomplit ou non dans la conformité sociale ou religieuse 

(soit scandale ou souillure). 

Quant à l'autre déterminant de "voyage", "tremblant", 

(que nous retrouverons au moment du premier contact physique 

avec Gabriel), il manifeste la duplicité de l'être. En effet, 

il peut être considéré soit comme l'expression d'un désir, 

c'est-à-dire d'un oui au voyage, soit comme le résultat d'une 

crainte, c'est-à-dire d'un non à la transformation. Dans le 

premier cas, il engage la qualité de l'être: en termes 

d'essence, il en fait un être de désir. Dans le deuxième cas, 
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il ménage sa valeur essentielle: il en fait un être tenté 

mais qui a le sentiment de mal faire. Bien entendu, la pre­

mière hypothèse appartient à S , la partie de soi qui obéit 

aux pulsions, la deuxième à S (la raison?, l'âme?, il est 

trop tôt pour se prononcer). 

Ainsi se trouve conceptualisée dès maintenant l'une 

des caractéristiques principales de l'univers hébertien: la 

duplicité de l'être qui se traduit au niveau figuratif soit 

par le port d'un masque chez le héros principal, soit par la 

démultiplication de ce héros en autant de projections de soi 

qu'il est nécessaire. En effet, si l'être possède des instincts 

considérés comme mauvais, il est facile d'en faire porter la 

responsabilité sur une seule partie de soi (S_). Et si l'être 

manifeste ces mauvais instincts, c'est parce que, dans l'expé­

rience d'une vie qui est donnée, S est supérieur à S . 

Mais la.résolution de l'antinomie n'est pas aussi 

simple. Si les activités de S peuvent passer à la rigueur 

comme n'engageant pas S , ce dernier risque toutefois d'éprouver 

une insatisfaction car cette solution consacre sa division avec 

S , tout en ne lui permettant pas de juger une expérience 

qu'il n'a pas connue. Et s'il est montré que la libération de 

S engage la responsabilité de S , alors, l'être unifié contem-
* 1 

pie avec horreur ses déjections. Nous émettons l'hypothèse 
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que toutes les oeuvres d'Anne Hébert expriment la quête d'une 

solution qui permettrait de rendre S et S à la fois solidai­

res et autonomes. 

D'ores et déjà, et pour revenir à l'actuel de l'analyse, 

S„ paraît être toujours affecté du classême /désir/, c'est-à-

dire d'un vouloir et S du classême /devoir/, c'est à dire 

d'une sorte de vouloir supérieur, tantôt vouloir tantôt non 

vouloir du vouloir (manifesté par S ). Autrement dit, la 

compétence de l'être se trouve répartie entre deux parties 

antinomiques proposant un conflit virtuel permanent. On voit 

bien que la possibilité pour un tel conflit de s'actualiser ou 

non dépend de la troisième composante de la compétence, le 

pouvoir, et que celle-ci pose le problême de son intériorisa­

tion à l'être ou de son extériorisation (intervention ou non 

d'une transcendance). 

Or, si l'on prend "tremblant" dans sa deuxième acception 

(crainte), on se rend compte que le conflit est actualisé 

(cf."elle a beau"). Nous proposons donc l'énoncé narratif 

suivant: 

F: confrontation ; S.: S ; 0.: S? 

a: actuel 

Mais nous voyons que nous pouvons facilement intervertir 
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le Sujet et l'Objet. Tout dépendra de 1'énonciation qui 

prendra en charge un tel énoncé. Nous nous situons ici au 

coeur de la problématique du récit hébertien. En effet, si 

la fonction "confrontation" a une telle généralité que Greimas 

la met au centre de 1'épreuve canonique ou performance qui 

constitue l'unité narrative, il ne lui confère de sens qu'une 

fois logiquement rattachée à sa conséquence . Cette dernière 

ne pouvant se manifester que sous forme d'opposition échec/ 

réussite, on voit que la signification dépend finalement du 

point perspective, c'est-à-dire de l'instance narrative qui 

prend en charge l'énoncé en dernier ressort. Dans l'énoncé nar­

ratif, ci-dessus, S peut être â la fois l'instance agissante 

et connaissante. Mais elle peut être coiffée par S (l'être 

unifié) laquelle peut elle-même être gouvernée à son tour par 

le Narrateur. Nous introduisons ici la modalité complémentaire 

du savoir qui nous paraît devoir subsumer toutes les autres. 

3-6. C'est la position de Greimas mais aussi celle de Propp (cf. 
Vladimir Propp,Morphologie du Conte, Paris, Seuil, 1965, 
et 1970, p.82; "Il est toujours possible d'adopter pour 
principe: définir les fonctions d'après leurs conséquences")è 
Brémond fait de la conséquence le mouvement final de la 
séquence élémentaire sous la forme de 1'alternative achèvement/ 
inachèvement (cf.Claude Brémond, Logique du récit, op. cit. , 
p.131). 
Chez Todorov, la conséquence est repérée sous la forme du 
verbe "punir" (catégorie "c")qui "apparaît toujours à la sui­
te, de "accomplir un méfait", ̂ catégorie "b") et peut mais 
ne doit pas être suivi par une autre proposition." (cf.Tzvétan 
Todorov, Grammaire du Décaméron, Paris, Mouton, 1969, p.40). 
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Ainsi, en l'occurrence,nous pourrions avoir la cascade d'énon­

cés hypotaxiques suivante : 

37 
Savoir; S.; N; savoir: S.: S(oi); savoir: S ; F.: confronta-

a.positif ou négatif . . _ . _ c 3 tion; S.: S ; 0.: S 

Nous voyons l'intérêt qu'il y a à surveiller de près les 

marques de l'ênonciation qui fourmillent dans le discours hé-

bertien, (verbes performatifs, verbes d'attitude..., multipli­

cation des dëictiques et des anaphoriques ambigus). La consé­

quence directe de la duplicité de l'être posée comme caractéris­

tique essentielle du récit paraît être l'aplatissement du dialo-

38 
gue au monologue 

Au plan discursif, Emilie apparaît chargée d'un rôle 

actdriel syncrétisant les fonctions de deux actants en situa­

tion conflictuelle. Cette particularité de l'Acteur est loin 

d'être exceptionnelle, mais elle est particulièrement développée 

39 
dans le discours hébertien 

37. N= Narrateur; S= Soi unifié. 
38. Cf. Emile Benveniste,"L'appareil formel de l'ênonciation"f in 

op. cit., p.17. 
39. "...Si un actant (A.. ) pouvait être manifesté dans le discours 

par plusieurs acteurs (a.,a2,a ), l'inverse était également 
possible", un seul acteur (a ) pouvant être le syncréti 

1' sme 
de plusieurs actants (A1,A2,Â_) (cf. A.J. Greimas, Les 
Actants, les acteurs et les figures, in Sémiotique Narrative 
et textuelle, Paris, Larousse, 1973, p.161). 



51 

b) La Robe corail 

Dans le paragraphe 2, l'acteur Emilie réfléchit pour la 

première fois sur son faire pratique. Or celui-ci sort de 

l'ordinaire (cf."fort difficile et délicat"; "riche"; "corail"; 

caractère contraignant de la livraison). En outre, il est 

associé à l'expression la plus totale et la meilleure de soi 

(cf."se recueille"). Engageant l'être tout entier, ce faire 

est issu d'un double destinateur, social (la dame riche) et 

professionnel (Mme Grospou). Son Sujet ne peut être qu'extraor­

dinaire . 

Quant au paragraphe 3, il rend compte de la neutralisa­

tion du destinateur et du passage à 1'intéroceptivité. Un 

faire illusoire (le "rêve") se superpose au faire pratique 

dans un mouvement insidieux (cf."glisse"). La réflexion, aussi­

tôt née, est envahie par une dynamique supérieure, celle de 

l'imaginaire qui semble bien correspondre à la partie de soi 

que nous avons appelée S . Dès lors, nous pouvons enregistrer 

les énoncés suivants: 

(1) F.: faire; S.: Emilie; 0.: robe corail 
a: actuel 

(2) F.: créer; S.: S ; 0.: X 

La "laine", anthropomorphisée (cf."la laine vive glisse...") , 
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est la manifestation figurative du sujet S . D'où la 

transcription suivante au niveau discursif: 

(3) F.: créer; S.: laine; 0.: robe corail 
a: actuel 

On remarque d'une part qu'il y a relation hyponymique 

entre le sujet et l'objet; on se rappelle d'autre part que 

la robe corail peut être considérée comme /extraordinaire/. 

Emilie serait donc engagée dans un procès de création d'un 

être imaginaire /extraordinaire/. Nous émettons alors 

l'hypothèse que l'hyponymie constatée au niveau figuratif 

peut être transposée au niveau narratif. Cela nous permet 

de compléter l'énoncé (2) ci-dessus: 

(4) F.: créer; S.: S ; 0.: Soi comme /extraordinaire/ 
a: actuel 

c) La première apparition de l'objet recherché 

Le paragraphe 4 oppose le présent au passé, l'arrêt de 

travail volontaire à l'arrêt de travail par épuisement, le 

faire existentiel au faire essentiel. Le sentiment d'exister 

correspond à l'apparition des loisirs, ce qu'on peut transcri­

re par l'homologie suivante: 
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exister nu loisir 
être fatigue 

Le paragraphe 5 nous introduit dans l'espace intérieur 

d'Emilie exploré par la narrateur. En donnant à la quête de 

1'objet-valeur une orientation objective, il infirme la con-

40 
clusion du sous-segment 2. Nous avons donc l'énoncé modal : 

vouloir; S.: Emilie; 0. (F.: acquisition; S.: Emilie; O.: X 

(valeur externe à soi) 

Avec le paragraphe 6 nous découvrons enfin, si ce n'est 

la nature de la valeur, tout au moins sa représentation anthro­

pomorphe, le visage du garçon nommé Gabriel. Ainsi, l'appari­

tion de l'objet-valeur (de l'autre que soi) semble se consti­

tuer dans l'espace creusé par la réflexion sur la mise en oeuvre 

du projet d'être. Et cette apparition dans un espace vide, 

elle-même conséquence de la naissance du désir, (du vouloir) 

a pour corollaire la naissance de la temporalité. En fait, 

le décalage entre l'énoncé modal et l'énoncé descriptif révêle 

une catégorie /antériorité/ vs /postériorité/ permettant de 

hiérarchiser les énoncés dans un ordre aussi bien logique que 

temporel. 

La recherche toute visuelle (cf."scrute") de l'objet-

40. DS, op. cit., pp.167-169. 
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valeur se fait en un lieu métonymique de soi, le visage, 

considéré comme un miroir. L'apparition de l'image de Gabriel 

41 
est donc subvectivée à deux degrés. En effet, l'analogon 

dont se sert Emilie pour effectuer la synthèse reconstituante 

du garçon n'est nul autre que son propre visage. ' Cette 

illusion d'immanence permet 1'énumération des attributs de 

Gabriel dont nous allons faire l'analyse sémique: 

-/spontanéité/ ("soudain") 

-/mystère/ ("des chantiers") 

-/purifié/ ("peau brûlée"; "yeux luisants comme les rivières 
délivrées...") 

-/expérience/ (/vécu/) (cf.l'aspect accompli) 

Ainsi, Gabriel semble rééditer l'apparition d'Emilie selon 

l'imaginaire des Dix, mais on peut ici isoler deux classèmes: 

/divin/ présent dans le sémême occurrentiel "saint"; /humain/ 

(ou /mâle/) présent dans (le gars) "des chantiers". Tout comme 

le sujet quêteur, l'objet de quête paraît se dichotomiser en 

deux parties contradictoires. Ceci engage le programme narratif 

sur deux isotopies différentes: la première déjà révélée est 

celle du mythique; la deuxième encore imprécisée pourrait être 

41. "Analogon" = synthèse reconstituante de l'objet; mot utilisé 
par Sartre dans l'Imaginaire. 
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son contraire, celle du profane comportant une grande part 

d'animalité. 

Du point de vue d'une morphologie fondamentale, il y a 

inscription des valeurs /E / et /0/ dans l'axiologie de 

Gabriel selon Emilie, soit: 

/N.O/ ./N.E/. 

Sur le plan narratif, cela représente l'énoncé descriptif: 

F.: reconnaître; S.: S ; 0.: Gabriel comme appartenant à 2 espaces, 
a: réalisé 

Cette épreuve réalisée que nous appelons Reconnaissance 

permet d'inscrire /E/ et /0/ au rang des déterminations de 

Gabriel dans la perspective d'Emilie. Gabriel a donc subi 

a son insu une épreuve qualifiante qui le hausse au niveau 

d'Emilie sans avoir perdu pour autant sa qualité première 

reconnue de façon objective d'"homme ordinaire connaissant 

la vie". On peut penser qu'Emilie est à la recherche de cette 

valeur. Si Gabriel apparaît comme un médiateur, il faut alors 

prévoir une Reconnaissance parallèle à celle qui vient d'être 

effectuée: la reconnaissance par Gabriel de l'appartenance 

d'Emilie à un espace différent de celui dans lequel il l'a 

d'abord placée. Bref, il faut qu'il ^a distingue des 
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/ordinaire/ et la trouve /extraordinaire/ 

d) Le début de la métamorphose 

L'orientation de l'activité d'Emilie semble se confir­

mer. En effet, le sous-segment se résume à l'énoncé narratif: 

F.: embellir; S.: S?; 0.: Soi (par vicariance) 
a.: durâtif 

actuel 

Au niveau discursif, les sèmes /beauté/ et /artificialité/ 

se rencontrent avec le classême //dynamisme// pour former le 

sëmême construit "coquetterie". La bivalence de l'instrument 

de l'entreprise, les doigts, retient notre attention. Si l'on 

accepte de voir dans les cheveux un attribut fortement sexualise 

de l'humain, les doigts seraient les instruments (ou les agents 

dans l'isotopie de la féerie) de la duplicité. 

Au contact du matériau noble, la laine, ils permettraient 

l'accomplissement du faire pratique, tâche conforme. Mais, 

merveilles de plasticité, ils joueraient, une fois anthropo-

morphisés, le rôle du renard de la tradition française, du 

"trickster" du folklore américain. Il est donc possible de 

préciser l'énoncé narratif ci-dessus: 

F.: acquisition; S.: S2; 0.: beauté artificielle 
a.: durâtif 

actuel 
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Ainsi, au paragraphe 8, les doigts auxquels les cheveux 

transmettent leur connotation sexuelle inaugurent les deux 

aspects du faire décepteur pratique: le port de l'élément 

essentiel de la toilette de la femme et la sophistication de la 

partie la plus visible de son corps. 

Nous avons omis une deuxième détermination de "gestes": 

"qui l'étonnent à peine". Elle manifeste une lucidité que 

nous intégrerons en tant qu'énoncé modal du savoir à l'énoncé 

attributif précédent: 

savoir; S: Emilie; 0 vouloir; S: Emilie; 0 F: acquisition; 

S: Emilie; 0: beauté artificielle 

L'énoncé du vouloir fonctionne ici comme un énoncé 

descriptif, hyponymique de la modalité du savoir. Cette sur­

détermination manifeste la capacité du sujet à agir de façon 

42 
déceptive. Nous parlerons alors de savoir-faire par opposition 

42. Cf.Greimas, Du Sens, op. cit. , p.175: 

"Aussi distinguera-t-on les performances modalisées par le 
savoir-faire, selon que le sujet performateur agira,au niveau 
de la manifestation par ruse et tromperie, des performances 
accomplies grâce au pouvoir-faire, où le sujet performateur 
n'utilise que son énergie et sa puissance, réelle ou 
magique." 
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43 
à un simple pouvoir-faire ou vouloir-faire 

Ainsi, la poursuite d'un objet-valeur dont le médiateur 

est Gabriel nécessite deux Reconnaissances parallèles et réci­

proques: les deux sujet-objets doivent se considérer chacun 

/extraordinaire/. La première Reconnaissance s'est effectuée, 

mais dans l'imaginaire. La deuxième est actualisée. Elle 

exige de la part d'Emilie un faire persuasif (ou Savoir-faire) 

de façon à être distinguée de ses compagnes par Gabriel. Cet 

apparaître à l'autre que soi doit comporter des éléments inté­

grateurs ("non extraordinaire") et des éléments à intégrer 

("extraordinaire"). 

Ainsi au Savoir-faire déceptif du niveau narratif corres­

pond un faire pratique "naturel" du niveau discursif que l'on 

peut transcrire de la façon suivante: 

F.: tricoter; anti-sujet: doigts; anti-objet: la robe corail 
aspect: actualisé 

43. On ne peut s'empêcher d'évoquer l'un des grands masqués de 
l'histoire littéraire, Stendhal. Dans l'ouvrage magistral 
que lui a consacré Starobinski, on trouve: "Stendhal... 
sait qu'on ne peut l'aimer et le désirer tel qu'il est;" 
et encore: "Le souhait de force erotique et la rêverie 
de métamorphose, qui apparaissent simultanément, expriment 
le double aspect d'une seule et même volonté de puissance. 
Il s'agit chaque fois de soumettre à la discrétion de la 
volonté consciente: la vie sexuelle, le donné corporel" 
(cf. Jean Starobinski," Stendhal Pseudonyme^1 ),in L'oeil vivant, 
Paris, Gallimard, 1961^ pp.203-205. 
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Comme les actants sont isotopes de leurs fonctions, 

l'anti-destinateur de cet énoncé descriptif doit être "soi"2, 

la partie d'Emilie partie en un "tremblant voyage". Seul cet 

acteur dans lequel il est facile de voir "1'imagination 

créatrice" possède les sèmes lui permettant d'assurer cette 

fonction. Dans une perspective paradigmatique, nous proposons 

les homologations : 

1) doigts n) instruments 1) doigts «y instruments 
laine forme cheveux matière 

bis 
2) doigts,^robe de laine 2) doigts ru robe corail 

(corps) •"" faire naturel (chair) ~~ faire artificiel 
(essentiel) (existentiel) 

L'avantage d'une telle présentation est de nous permettre 

de prévoir l'émergence des figures du "corps" et de la "chair", 

et, par là même, les deux catégories de rapport entre les instru­

ments et l'objet: le contact superficiel et le contact intime. 
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iii. La conjuration (le rêve non éveillé) 

Texte 

La nuit, Emilie, n.ê\je que i>zi> ^fil&ette* i>ont de& copeaux 

blondi, tout toutinéi> , ut que. Ga.bn.ldl let> coupe. avec de-6 gland* 

ciseaux poun lek je.te.si dané la filvle'fie. Ensuite, le. jeune 

homme., ^autant d'un cope.au à l'autre., à l'aide, d'une QQ-lie, 

&e llvtie à la dxave, i>oui> leî> yeux. e{{nayéi> d'Emilie. 

Inventaire 

Le segment trois décrit une activité de l'imaginaire 

pur d'Emilie. L'énonciation se confond ici indubitablement 

avec le Narrateur. Rien ne dit qu'elle comprenne également 

celle d'Emilie en tant que sujet cognitif de son faire ima­

ginaire. Le segment paraît donc entièrement situé dans le 

circuit de communication Narrateur-Narrataire et ne véhiculer 

qu'une information à l'usage de ce dernier. 

Le texte consiste en un récit miniature en deux épisodes 

dans lequel Gabriel est décrit dans l'exercice de sa profession. 

Dans le premier, il "bûche"; dans le deuxième, il "drave". 

Si nous quittons l'isotopie pratique pour retrouver l'isotopie 

séduction, l'ensemble du micro-récit apparaît comme l'annulation 

http://Ga.bn.ldl
http://je.te.si
http://cope.au
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de cette entreprise. Le premier épisode témoigne de la compé­

tence de Gabriel. L'énoncé "pour les jeter" exprime une 

intention et suppose un programme pratique conceptualisé 

comme l'indique l'activité diairétique "Gabriel les coupe avec 

des grands ciseaux" suivie de la performance réalisée. Cette 

première partie consacre le rejet d'Emilie par vicariance, 

plus exactement, le rejet de cette beauté artificielle que 

représentent les "frisettes". Le fait qu'elle les voit dans 

son rêve comme des "copeaux blonds" manifeste une ambivalence. 

Par son déterminant le syntagme conserve la caractéristique 

du beau, par son déterminé, il exprime la matérialité de 

l'être. 

Mais dans le deuxième mouvement, Gabriel se sert de 

ces "copeaux" comme s'ils étaient des "billots". L'aspect 

beauté s'efface pour ne laisser place qu'à l'aspect pratique. 

Pourquoi alors la spectatrice s'émeut-elle? Est-elle effrayée 

par le danger encouru par Gabriel ou par l'utilisation qu'il 

fait des copeaux? 

Pour essayer de répondre à ces questions, il est néces­

saire de mettre à jour les articulations syntaxiques de 

surface. 
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- Première phrase: 

Mettons en présence l'activité précédente d'Emilie 

et celle actuelle de Gabriel (dans le rêve): 

a-1) F.: friser; S.: Emilie (intermédiaire: les doigts); 
0. : les cheveux 

b-1) F.:)couper; S.: Gabriel (interméd : les doigts); 
)séparer 0.: les cheveux= les copeaux blonds 

~ Deuxième phrase : 

a-2) F.: séduire; S.: Emilie (intermédiaire: les doigts); 
0.: Gabriel 

b-2) F.: mettre de l'ordre; canaliser; S.: Gabriel (intermédiaire: 
les bras); 0.: produits du faire décepteur 
(copeaux blonds) 

Les énoncés a-2 et b-2 apparaissent comme les conséquences 

des énoncés a-1 et b-1.Nous proposons les homologies suivantes 

a-lrjb-l; soit: coquetterie çp purification 
a - 2 ~ b-2' " séduction faire naturel (pratique) 

Si l'on accepte le geste diairétique consistant à couper 

les cheveux comme un geste purificateur, on peut dire que le 

faire pratique naturel est le contre-pied du faire déceptéùr 

et, par suite, tend à annuler les effets de ce dernier. En 

ce cas, Gabriel s'appliquerait en rêve à un faire rectificateur 

tandis que le rejet des boucles dans la rivière pourrait être 

interprété comme une punition immanente. 
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Quoiqu'il en soit, la dysphorie manifestée dans ce micro­

récit est très profonde: l'exercice périlleux de la drave 

met en jeu l'existence même. Pour l'articulation des contenus, 

on peut alors envisager une axiologie /vie/ vs /mort/ plus 

générale que /ordinaire/ vs /extraordinaire/ (ou /divin/ vs 

/humain/). Mais, selon notre hypothèse, elle serait située 

à un niveau supérieur à celui du discours que nous avons appelé 

transdiscursif. 

Sur ce plan, le rêve d'Emilie pourrait être vu comme 

la condamnation de son attitude déceptive. Il représenterait 

une figuration parmi d'autres d'un modèle préconstruit, celui 

de la punition immanente. Il annoncerait le devenir du héros 

et mettrait en abyme une grande partie du conte. Ainsi, le 

rêve non éveillé d'Emilie n'a pas de fonction narrative puisqu'el­

le ne sait pas qu'elle a rêvé. Il est centré sur la fonction 

cognitive qui permet au Narrataire de prévoir la suite du 

44 
récit. Cependant, il a également une fonction conative qui 

consiste à dramatiser la séduction et la transformer en 

transgression. 

44.cf. Jakobson, Roman,"Linguistique et poétique",in Essais 
de Linguistique générale, Paris, Editions de Minuit, 1963, 
pp.214ss. 
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iv. La fausse révélation de soi 

Texte 

7) Le lendemain matin, poufi 4 e fiendfie à V atzlln.fi, elle a 

caché. *ou* un {Ichu *e* boucle.* *l fionde*, *l *oynui,e* au 

toucko.fi. 

2) Voufiquol tfLA.coti2.fi en mafickant? Rien ne pfie**e; ce 

matin, à ne filen {alfie on a V lmpfie**lon d' et fie. tout occupé' 

3) Emilie e*t pourtant un peu toufimentée; elle voudfia.lt 

bien empfiuntefi un mlfiolh. à. une compagne., mal* elle, cfialnt *e* 

moquefile* . 

4) Qu' e*t-ce donc que. la laine, al On la *ent à peine et 

c'e*t dfiôle tout ce qu'elle, fiaconte. Le joufi, que. V ouvfilèfie 

tfilcotalt avec la laine., *ofit de *a gague lalneu*e comme, un 

mefivellleux {lion. Joui, le* joufi* qu'Emilie a tfilcoté* i e 

pfié*entent ensemble à *on e*pfilt, llbéfié* d'une oppfie**lon. 

5) Avant, elle n'avait {ait attention d. filen, et voici que 

la digue eût fiompue, la vie fiepfiend *e* duolt*. 

6) Emilie fievolt la gfiande glace de madame Elisabeth chez 

qui elle avait été autfie{ol* {alfie un e**ayage. Elle fievolt 

au**l le bol* où elle avait joué un dimanche, quand elle était 

petite. Qu'il était beau le bol*'. Qu'elle* sentaient bon le* 

http://atzlln.fi
http://toucko.fi
http://tfLA.coti2.fi
http://voudfia.lt
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{iQ.ullle.6l Emilie, se Aou.vle.nt aussi que. madame. Ellsabetk, 

qui ttalt il belle, l'avait un ]ouit embrassée. C est hou 

comme Emilie, aujoutid' nul aurait envie d'' ttKe embtiasste à 

nouve.au pan. madame. Ellsabetk. 

7) Au cliquetis des aiguille.*, la jeune illle tlt toute, 

seule, tandis que. le. son de. son filne lui redonne la vision 

d'un visage, hardi et kS.lt. Et c'est dans V tvo cation de ces 

yeux-là, tout luisants comme, des rivières, qu'Emilie, décou­

vre, le miroir qu'elle n'a jamais eu. 

8) Le soit, elle retourne à son grenier, avec deux manches 

complètes et le devant du corsage." 

Inventaire 

Nous avons divisé le segment 4 en 3 sous-segments: le 

déplacement vers l'atelier (paragraphes 1 à 3); la découverte 

de soi (paragraphes 4 à 7); le retour à la chambre (partie du 

paragraphe 8). 

a) Le déplacement vers l'atelier 

Rappelons que pour connaître Gabriel, Emilie a besoin 

d'être reconnue par lui et que pour ce faire, elle a choisi 

la voie naturelle de la coquetterie. En essayant d'imposer 

au garçon un désir, c'est-à-dire un vouloir, elle s'institue 

en destinateur de l'actant Gabriel. L'énoncé translatif qui 

clôturerait l'échange que ce projet implique serait le suivant: 

Destinateur: Emilie Obj.val.: soi comme désirée Destinât.: 
Gabriel 

http://%7biQ.ullle.6l
http://Aou.vle.nt
http://nouve.au
http://kS.lt
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Mais au changement d'apparence d'Emilie, c'est-à-dire 

sa féminisation, correspond un changement d'attitude: elle 

veut cacher aux Dix son entreprise, ce que l'on peut trans­

crire par les deux énoncés modaux: 

1) vouloir; S.: Emilie; 0.: (F.: paraître désirable; S.: Emilie; 
0.: Gabriel 

2) vouloir; S.: Emilie; 0.: (F.: paraître désirable; S.: Emilie; 

aspect négatif 0.: les Dix) 

Il s 'agit de deux Savoir-faire inscrits dans un programme 

d'acquisition de valeurs objectives dont l'un consiste à apparaî­

tre transformée et l'autre à nier cette transformation. Cela 

implique deux espaces disjoints correspondant aux deux paraî­

tre opposés, l'atelier et la chambre. En bref, dans ce premier 

paragraphe sont confirmes: 

- le1 projet d'être d'Emilie: faire la conquête de Gabriel 

- le moyen utilisé, la coquetterie 

45 

- la conscience que ce faire décepteur est coupable 

- la valeur référentielle des Dix pour Emilie 

- l'interférence entre le faire essentiel (immuabilité de 
l'être) et le faire existentiel (changement de l'être) 

Le deuxième paragraphe est un énoncé citationnel 

45. Rien ne dit qu'il s'agisse d'un sentiment de faute. C'est 
un geste de protection déclenché par le désir de se disjoin­
dre de l'univers culturel pour constituer son propre univers 
individuel. Il y aurait donc simplement conscience d'une 
transgression. 
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(cf. la ponctuation) en trois volets: interrogation sur le pro­

gramme routinier, attitude nouvelle à adopter, effet psychologi­

que du programme en cours. La réflexion sur le faire essentiel 

manifeste de la part d'Emilie une connaissance de soi en procès. 

Elle se dégage du faire essentiel et se sent enfin exister en 

dehors du Dimanche. 

Au paragraphe trois, Emilie éprouve le besoin de se regarder 

dans un miroir. Cette exigence s'inscrit bien dans le cadre de 

la recherche d'une valeur objective. Mais elle est prisonnière 

de son allégeance à l'espace conforme (cf. "elle voudrait bien 

mais..."). 

En conclusion, ce segment décrit l'obstacle rencontré par 

Emilie dans sa recherche, l'absence d'un témoin objectif de sa 

transformation. Pour qu'Emilie se reconnaisse qualifiée, elle 

doit ou bien accepter le pouvoir réfêrentiel des Dix ou bien lui 

en substituer un autre. 

b) La découverte de soi 

Grâce à l'intervention d'une bonne fée, sorte de Mnémosyne, 

46 
la laine libère le passé d'Emilie (paragraphe 4) . La consé­
quence immédiate est une apparition à soi, proclamée (paragraphe 5) , 

46. Cette fonction qui consiste a. retrouver le passé comme fon­
dement nécessaire à l'être actuel est centrale dans l'oeuvre 
d'Anne Hébert, (cf.son importance dans Kamouraska),. 
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décrite (paragraphes 6 et 7). 

Une première représentation de soi grâce à trois objets du 

monde sensible (cf.paragraphe 6) semble manquer son but (cf."... 

aurait envie d'être embrassée..."). Serait-ce un pas vers l'objec­

tivité, laquelle consisterait à condamner l'assimilation du reflet 

(des "ombres" telles que le "bois", les "feuilles", "Mme Elisabeth") 

aux idées (l'image de soi comme belle)? Il n'en est rien. Au 

contraire, dans le paragraphe 7, 1'apparition fulgurante de soi 

dans le miroir constitué par les yeux évoqués de Gabriel, enfer­

me la connaissance de soi par Emilie dans la plus totale subjec­

tivité. 

Ainsi, est confirmée dans cette deuxième apparition de 

47 
Gabriel l'une de ses valences /mâle/ (cf."hardi et hâlé") , est 

consacrée sa valeur référentielle. Gabriel, après avoir été 

qualifié comme objet de quête, vient d'être qualifié comme arbi­

tre de la quête. Il faut préciser que,en définitive, le signal 

inducteur qui a permis cette reconnaissance du garçon est le 

propre rire d'Emilie (cf.paragraphe 7). Au niveau discursif, 

on peut donc avancer les homologies suivantes: 

laine ^ rire OJ yeux 
passé révélé présent révélé " miroir 

Bilan narratif à la fin du segment 4: 

47. Image du coureur des bois, figuration la plus tenace dans les 
lettres québécoises de l'audacieux, du risque-tout même 
souvent mauvais garçon mais presque toujours sympathique. 
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1) Taxinomie fondamentale 

L'inscription des valeurs axiologiques dans l'actuel du récit 

se présente ainsi: 

a) point de vue d'Emilie: 

- axiologie de Gabriel: Œj fë) 

- axiologie d'Emilie : |E) 0 

b) point de vue de Gabriel: souhaité par Emilie 

- axiologie d'Emilie : ^E| 0 

c) point de vue actuel de Gabriel : E £0 

d) point de vue des Dix (rappel) 

- axiologie d'Emilie : (N'°) CN-E 

2) Syntaxe narrative 

vouloir; S.: Emilie (F.: paraître; S.: Emilie; 0.: Emilie (la même) 

vouloir; S.: Emilie (F.: paraître; S.: Emilie; 0.: Emilie (différente, 
c.à.d. /E/ 

Les deux programmes contraires, l'un à 1'intehtion des Dix, l'autre 

pour conquérir Gabriel manifestent la duplicité de l'être chez 

Emilie. Quant aux énoncés décrivant la reconnaissance réalisée 

des valeurs respectives du garçon et de la fille, ils se trans­

forment en déterminations nouvelles des deux personnages. 

v. La première épreuve réelle 

Texte 

1) Ce cona.ll ia.lt niche éun la. nobe gnl&e et, le. filchu enlevé, 

autant dci> boucle.* ça moulât comme du Champagne tnèà blond! 

2) Aln&l, à moitié panée, Emilie &e penche, à la £e.nétne. 

La ^enétne e.&t juéte à la bonne hauteun et n' encadne. que la 

http://cona.ll
http://ia.lt
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tttz aufizotzz zt te, tiadlzux corsage. no&z! 

3) Ça c' z&t ce qu'on volt d'en ba&, c'z&t ce, qu' It volt, 

tul; zt cz nzcuzlttzmznt qui zcoutz, c'z&t ce qu'It zntznd, 

tul, d'zn ba&, &un V kzibz. 

4) Ual& zttz, Emltlz, du haut dz ta ^znztnz, contzmptz un 

cnol&&ant d'angznt qui &'z&t atitiztz mln,acutzu& zmznt au-dz&&u& 

dz ta tztz dz cztul qui dzvalt vznlt. 

5) Emltlz a à pzlnz a&&zz dz &ltzncz zn ftz&zftvz poun goûtzh. 

avzc ptznltudz czttz mu&lquz quz t'hommz, dz&&ou& tz cKol&&ant, 

tul &zit, à Valdz dz &a voix zt d'un accoh.de.on. Sa voix qui 

chantz zn douczun: "Lui y'a tongtzmp& quz jz t'almz..." zt 

Vaccondzon qui titaZnz tongtzmp& apn.$,& ta voix: "Jamal& jz ne 

t'oubtlzial...". 

6) Vzndant ptz&quz unz &zmalnz, à mz&uitz quz tz th.lcot 

avance, ta {zne\tn.z au ctaln. dz tunz dzcoupz, chaquz &olit, un 

pzu ptu& dz t'imagz d'Emltlz,au nzgand du jzunz hommz. 

7) A mz&unz quz czttz Imagz zn h.obz no&z &z tiappnockz, 

Gabftlzt a tz dz&ln. ptu& aigu d'en voln, ta iln, avzc tz& pztlt& 

plzd& au ba& dz ta itobz, lnanchl&&ant ta Iznztkz. 

S) Lz ttilcot z&t tzn.mlnz\ Emltlz &'z&t &uh.pa&&zz. La 

Kobz z&t un bijou, ju&tz à &a talttz, à ta &ol& puzclzu&z 

http://accoh.de.on
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comme, unz tobz dz gala zt &lmplz commz unz panuitz dz long& 

ckzvzux, 

9) Ellz avaZt -6-c kâtz, zllz aub&i., que d-lx boni> nangt> 

manquznt bJLzn au bai, dz la jupz, ZofLAquz, l-izvnzut>e, e££e 

nabat lzi> malllzù. 

Inventaire 

Ce fragment du texte voit l'inscription du Savoir-faire 

d'Emilie dans la réalité. Nous y avons reconnu trois unités 

fortement corrélées: l'apparition de la Princesse, le contrat 

tacite, la naissance de l'être de désir. 

a) La présentation de la Princesse 

Emilie a réintégré l'espace intime, lieu des métamorpho­

ses, la chambre. Telle Cendrillon, elle a revêtu la robe corail 

et apparaît ainsi à la fenêtre. L'effet à la fois théâtral 

et féerique est produit par: 

le port d'un masque camouflant l'ordinarité 

l'ellipse de l'habillage qui se fait dans les coulisses 

la présentation du personnage, si soudaine qu'elle tient 



du tour de prestidigitation 

le "strip-tease" d'une partie du corps (la tête) 

l'aspect provoquant et grisant de la chevelure 

la couleur excitante de la robe. 

Cette "poupée coloriée" (c'est l'image d'Elisabeth 

le jour de ses noces dans Kaitiouraska) est exhibée à la fenê­

tre comme sur 1'avant-scêne d'un théâtre de marionnettes. 

Mais, non seulement le metteur en scène cache les ficelles, 

il semble également avoir eu le soin d'euphémiser l'aspect 

erotique. Les cheveux capiteux deviennent une "auréole" et 

le corail "irradie" une lumière rose. 

Dans ce sous-segment, on n'enregistre aucun progrès 

narratif. Le Savoir-faire d'Emilie est simplement plus élabo­

ré mais il n'est pas encore éprouvé. Au niveau discursif, 

les figures telles que la robe corail, les cheveux sont confir­

més dans leurs rôles d'objets décepteurs. 

Au point de vue structural, la chambre est bien le lieu 

des transformations secrètes et trompeuses. Aussi, tant que 

la métamorphose ne sera pas achevée, toute rencontre avec le 

"garçon" est impossible. Par contre, l'apparition à la fenê­

tre ménage la possibilité d'une connaissance à distance. 

Enfin, au niveau des contenus profonds pour l'articulation 
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desquels une philosophie atomiste nous a fourni un cadre 

strictement hypothétique» ce sous-segment confirme une dyna­

mique de remplissage de l'être afin de lui donner une forme. 

Nous ne savons rien quant à la nature de la matière utilisée. 

On peut toutefois avancer qu'elle n'est pas bonne puisqu'elle 

ne produit qu'une forme artificielle figurée par la robe 

corail. 

b) L'engagement 

Le spectacle présupposant le spectateur, l'apparition 

de celui-ci est logique dans le cadre du genre féerique à 

l'intérieur duquel le texte semble de plus en plus pouvoir 

se définir. Comme il était prévisible, la quasi-rencontre se 

fait à distance et prend la forme d'un dialogue entre deux 

espaces le Haut et le Bas que nous allons reproduire dans le 

schéma suivant : 

par. 2: locuteur: Emilie; code visuel 

message : "Je suis /E/ (extraordinaire) 

signal : spectacle offert à la fenêtre 

par. 3: âllocutaire: le garçon 

code visuel 

signal : spectacle offert à la fenêtre 

message reçu: je suis /E/ (cf."c'est ce qu'il voit") 
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par. 3: locuteur: le garçon 

code? 

message reçu: (présupposé par: "ce recueillement 

qui écoute, c'est ce qu'il entend, lui,...") 

48 
signal: simple information notificative dont la 

forme n'est pas précisée 

par. 3: allocutaire: Emilie 

code? 

signal: information notificative; forme non connue 

message: message reçu: (cf."ce recueillement qui 

écoute...") 

par. 4: locuteur: une transcendance (cf."miraculeusement") 

code visuel 

message: le garçon est /E/ (cf.les marques de l'élection) 

signal: "croissant d'argent..." 

allocutaire: Emilie 

codes superposés: sensoriel, idéel, religieux 
49 (cf."contemple" ) 

signal: "croissant d'argent..." 

message: le garçon est /E/ 

48. Cf. MS p.33. 
49. Quillet 

Théol. 
Phil. 

contempler: considérer avec attention, admiration., 
vue intellectuelle de la vérité... 
jouissance de la présence de réalités stables 
et idéales. 
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par. 5: code sonore 

message: "tu me plais" ou "je te fais la cour" 
(stéréotype de la séduction) 

signal: chansonnette accompagnée 

par. 5: code sonore et même kinesthésique (participation de 
tout l'être) 

signal: chansonnette accompagnée 

message: déclaration d'amour total (remplissant 
l'être tout entier) 

50 Ce schéma appelle plusieurs commentaires. Il faut voir 

tout d'abord le décalage entre 1'énonciation énoncée pour la­

quelle il y a réussite des actes sémiques et le résultat de 

l'analyse qui montre des anomalies: diversité des codes entre 

la transmission et la réception; accusé de réception de message 

imaginé; signal d'un locuteur transcendantal attribué à l'allo-

cutaire et interprété comme le message d'un code surnaturel; 

refus de considérer l'ambiguïté du dernier signal émis par le 

garçon (jeu de l'amour ou déclaration solennelle). L'analyse 

permet donc de reconnaître le caractère erratique de l'ensemble 

de la communication. 

Il faut remarquer en outre que dans ce dialogue aucun 

50. Cette transcription du dialogue est calquée sur l'acte 
sémique de J.L. Prieto, MS, op. cit., chap. iii et iv. 
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recours n'est fait à une langue naturelle sauf sous la forme 

d'une parole sclérosée (la chansonnette). Emilie continue 

d'être muette. Ne peut-on avancer qu'elle redoute la parole? 

Enfin, le mouvement du dialogue amorce une syntaxe topologique 

des valeurs. Le haut semble représenter l'espace utopique où 

s'effectuent de fausses métamorphoses; le Bas devrait être le 

lieu topique où se fait l'échange des valeurs objectives. 

Le schéma précédent a laissé de côté l'analyse du 

discours. L'élection de Gabriel comme amoureux déclaré se 

fait en fin de compte de la même façon que celle qui l'insti­

tuait objet de quête. Au paragraphe 4, en effet, on retrouve la 

même spontanéité dans l'apparition. En outre, la marque apparaît 

sous forme d'un objet physique (le croissant) métonymique d'un 

élément du cosmos. Cette marque est elle-même déterminée par 

sa relation spatiale avec une partie de l'individu (au-dessus 

de la tête) conférant ainsi à cette marque un caractère de 

sacralité par analogie avec la couronne. Elle permet alors 

d'identifier l'élu comme participant du surnaturel. 

Mais 1'individuation de l'une des parties en présence 

n'est pas accomplie. En effet, le garçon est appelé de façon 

impersonnelle ("celui"); ensuite il est reconnu grâce â un 

signe qui lui est extérieur; enfin, le consentement d'Emilie 

ne lui est même pas signifié. Le signifiant (la forme de 
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l'expression) paraît n'avoir aucune importance pour Emilie. 

Par contre, la valeur attachée au genre (masculin), c'est-à-dire 

à la forme du contenu, est exceptionnelle (cf."Emilie a à peine 

assez de silence..."). 

Ainsi, on se trouve en présence d'une articulation sémique 

/masculin/ vs /féminin/ subsumée par l'axe "divin" lequel postu­

le l'axe opposé "démoniaque", tous deux pouvant à leur tour être 

constitués en termes d'une catégorie supérieure, disons, le 

"surnaturel". On a ainsi constitué l'embryon d'une sémiotique 

de l'une des espèces de l'être que l'on pourrait représenter 
51 

sous la forme d'arbre 

Surnaturel 
I 

divin démoniaque 

masculin féminin masculin féminin 

Mais en tant que système sémiotique, les formes articulées 

sont vides de contenu. Or, dans l'univers du discours étudié, 

il est question d'un garçon et d'une fille. Si la dernière 

est individualisée, rappelons qu'elle reste indifférenciée aux 

yeux des Dix et dans une certaine mesure à ceux de Gabriel. 

51. Cet arbre peut être doublé par la catégorie du "magique", 
qui articulerait alors /charme/ et /maléfice/ à la place 
de /divin/ et /démoniaque/. 
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Par contre, ce dernier, s'il n'est pas individualisé pour 

Emilie (ou tout au moins, comme nous venons de le voir, si son 

individuation n'a pas d'importance) est différencié par ce qu'il 

paraît possible d'appeler à présent le classême //expérience//. 

Nous entendons par là une qualité que le bon sens populaire 

traduit par "connaître la vie". Nous avions déjà relevé ce 

classême dans le sémême figuratif "tremblant voyage". S'oppo-

sant à //inexpérience//, il constitue une catégorie sémantique 

subsumée à son tour par l'axe plus général "humain". Si l'on 

admet que l'état d'expérience ou d'inexpérience puissent éga­

lement être articulés par la catégorie générale du Bien et du 

Mal, il semble que l'on puisse constituer à partir des éléments 

déjà décrits l'un des champs sémantiques articulant l'univers 

du discours considéré. Le voici: 

Humain 

i r 
Inexpérimenté Expérimenté L 

J , , 1 : . L 
i • j i T 

Mal Bien Mal Bien 
:ille coureur scanda- époux epoi garçon fille garçon fille coureur scanda- époux épouse 

diabolisme angélisme F ieuse i 
i 1 t , L_52 
indifférenciation différenciation 

52. Commentaire sur le champ construit: L'axe "Inexpérimenté" 
établit les conditions d'immanence, d'état originel et de dua­
lisme du paradis terrestre; "l'Expérimenté" celles de l'usage 
par l'homme de la liberté qui lui a été accordée. On voit 
donc apparaître un univers collectif de type chrétien et, à 
travers lui, le problême de la grâce et de la prédestination. 
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Emilie semble être à la recherche de la différenciation, 

c'est-à-dire de l'expérience de la vie, laquelle n'est possible 

que par conjonction avec un genre différent du sien (Gabriel 

comme mâle) et avec un individu ayant déjà cette expérience ou 
53 

susceptible de la communiquer (Gabriel comme coureur de filles) . 

On voit alors que le terme /ordinaire/ utilisé provisoi­

rement par la description correspond de façon plus précise au 

classême //Expérimenté// ce dernier n'étant que l'avatar 

sexualisé du premier... On voit également que le contradic­

toire /Non Ordinaire/ que nous avons relevé comme articulant 

l'être Emilie selon les Dix n'est autre que le classême //Inexpé­

rimenté//. Comme Emilie, selon elle-même,participe du Bien (ne 

serait-ce que par l'entremise du Beau), le classême //Inexpéri­

menté// se confond avec le classême //divin// tandis que //Expé-
54 

rimenté// apparaît comme la qualité //Humaine// par excellence 

En résumé, Emilie, née à une action rectificatrice à la 

suite d'un jugement lui attribuant les qualités inverses de 

celles qu'elle croit posséder, prend cette action comme prétexte 

pour acquérir en secret celle qui lui manque. Mais elle est 

53. Cf.Antoine dans Kamouraska. 
54. Ces classêmes peuvent être doublés par la catégorie 

logique//avant/ vs//après/, caractéristique de tout récit. 



80 

obligée pour cela d'entreprendre une action parallèle tout 

aussi secrète mais en même temps déceptive qui consiste à 

paraître posséder la qualité contraire à celle recherchée. 

L'expérience globale d'Emilie serait alors une tentative 

d'unification de l'être. 

En ce qui concerne une grammaire fondamentale, le 

segment n'offre aucun changement par rapport au précédent. 

Il en est de même,bien entendu,en ce qui concerne la grammaire 

superficielle. Toutefois, il y a vérification des attributs 

distribués spontanément par Emilie à elle-même et au garçon. 

Nous proposons d'appeler cette performance réalisée simulta­

nément par les deux actants: Contrat. Rappelons que ce 

contrat est à la fois illusoire et décepteur. 

c) La naissance de l'être de désir (pars 6-9) 

Ce sous-segment prolonge le précédent dans l'axe des rela­

tions à distance des deux acteurs Emilie et Gabriel qui est enfin 

nommé. Il consiste en une alternance spectacle offert (par. 6 

et 8), effet produit tant sur le spectateur (par. 7) que sur 

la créatrice du spectacle (par. 9). 

Le spectacle est un dévoilement progressif du corps 

valorisé par la robe corail. Quant à l'effet, il correspond 

à celui qu'on attend d'un véritable "strip-tease". Et il 
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s'agit d'un désir très charnel comme en témoignent l'épithête 

"aigu" (à rapprocher du "sexe dur comme une arme" dans 

Kamouraska) et la vision des "petits pieds". Le spectacle 

produit le même effet retour sur la créatrice; même nature 

55 
(cf."fiévreux" ) et même intensité (cf."hâte" et les tensifs 

"si", "bon", "bien"). 

Le progrès narratif est important. Gabriel et Emilie 

qui se sont reconnus précédemment dans le même espace, sont 

maintenant liés par l'axe du désir, c'est-à-dire par un mouve­

ment réciproque involutif dont le point final est le contact 

intime quelque nom qu'on puisse lui donner (conjonction en 

terme linguistique, possession en terme existentiel, fusion 

dans une perspective mystique, relation interdite ou union du 

point de vue social). 

Cette finalité de l'action entreprise s'inscrit très bien 

dans le cadre d'une théorie sensualiste de la connaissance. 

Mais alors, si le toucher est l'acte cognitif par excellence, 

on peut se demander si la réalité va correspondre à ce qu'Emilie 

a conceptualisé. Car les effets à distance (mises en scène...) 

ne sont plus possibles, à moins que le récit ne bascule en 

55m Quillet: "figuré: qui a l'effervescence de la passion, 
agité, ardent." 
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entier dans le féerique. Or, jusqu'ici, il a laissé place à 

un ancrage dans la réalité en instituant les Dix et Gabriel 

comme référents. La création illusoire et déceptive semble 

donc devoir s'arrêter à l'apparence (la forme de l'expression) 

En fait, ce segment nous décrit le développement du 

désir chez les deux acteurs. On remarque qu'il est fonction de 

deux grandeurs croissantes, le temps et l'espace (occupé par 

le corps d'Emilie) avec une intensité maximum à l'apparition 

d'Emilie au complet. Une représentation graphique rend mieux 

compte de certains faits. 

Le point O marque l'événement: 
la reconnaissance réalisée 

Le désir est assujetti à l'espace; il est limité à la coquetterie 

praticable. Le temps semble donc plus manipulable que l'espace. 

On peut accélérer ou ralentir au maximum le faire pratique; on 

ne peut tricher sur sa manifestation sensible (à moins de ne 

faire comme Pénélope). Il faut signaler aussi la double appar­

tenance du désir: a l'espace positif (conforme) et à l'espace 

négatif (non conforme). 
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Les conditions d'apparition d'Emilie, la progression 

régulière de la présentation du corps évoquent fort les étapes 

d'une gestation. Le développement de la forme matérialisé 

par la robe corail correspond à son remplissage de matière (la 

chair). Mais la forme étant artificielle, la matière le sera 

également, selon une philosophie atomiste. Cette gestation de 

l'être de désir ressemble ainsi à une re-création de soi, acte 

sacrilège et démoniaque par excellence. Aussi, l'être apparu 

porte-t-il les marques de sa double appartenance: 

-l'ordinaire (ou "expérimenté") (cf."robe, "tricot", "simple", 
dix bons rangs manquent") 

-l'extraordinaire (cf."bijou", "précieuse", "robe de gala", 
"parure", "surpassée") 

Les éléments pour une véritable individuation de l'être Emilie 

sont bien en place sous la forme de deux termes contraires, mais 

le premier est mensonger, le deuxième artificiel. 

Le bilan narratif du segment 5 s'énonce ainsi: 

-vouloir; S.: Gabriel; 0. (F.: union; S.: Gabriel; 0.: Emilie) 

-vouloir; S.: Emilie; 0. (F.: union; S.: Emilie; 0.: Gabriel) 

Le caractère général de la dénomination de la fonction permet 

de l'intégrer aux différentes isotopies dégagées. On voit 

d'autre part que les performances sous-tendues par ces deux 

énoncés modaux sont solidaires l'une de l'autre. 



Bilan de la séquence II 

Au niveau des structures profondes, nous avons assisté 

à la mise en branle du noyau taxinomique constitué de la caté­

gorie /extraordinaire/ vs /ordinaire/ mise à jour dans la 

séquence I. 

Au plan des structures intermédiaires, Emilie que nous 

avions eu de la peine à instituer Actant-sujet d'un faire 

"Attente" voit son statut confirmé a posteriori puisqu ' au terme 

d'un faire pratique, la séduction, elle réalise une performance 

contractuelle qui a pour correspondant dans le rite occidental 

régissant les relations homme-femme les fiançailles. Cette 

épreuve implique l'acquisition d'un objet-valeur, que ce soit 

le mari, l'amant, ou toute autre valeur pour l'obtention de 

laquelle le mari ou 1'amant ne seraient que des médiateurs. 

Mais les fiançailles impliquent également la résorption de la 

performance initiale, l'Attente. Nous avons ainsi entre trois 

fonctions (attente, contrat, union) des relations orientées, 

donc syntaxiques. 

Au niveau discursif, nous avons été obligé d'introduire 

la notion de syncrétisme de l'acteur Emilie. Ce dernier en 
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effet, en tant qu'élément morphologique d'une Grammaire du 

discours est apparue chargée simultanément de deux rôles thé­

matiques. L'un consiste à connaître une expérience avec un 

garçon. Mais ce rôle est tenu par une partie d'elle-même, 

l'imagination créatrice, considérée comme un Actant-sujet 

autonome. Par le fait même, 1'autre partie de soi est érigée 

en Actant-sujet réfractaire, susceptible d'accomplir un program­

me discursif différent de l'autre. Il n'est pas difficile de 

voir que son rôle pourrait consister à empêcher l'expérience 

dans laquelle l'autre actant est engagé et même à trouver une 

autre forme de connaissance. La notion d'acteur implique une 

organisation morphologique particulière au discours et donc une 

distribution originale des fonctions propres à ce niveau que 

nous avons appelées "rôles thématiques". Nous essaierons de 

jeter les bases de cette organisation à la fin de la description 

du texte. 

Toujours au plan du discours, mais dans une perspective 

paradigmatique, nous avons articulé la forme du contenu de 

la Robe Corail dans les homologations suivantes: 

être oj loisir 
exister fatigue 

doigts pJ faire naturel 
robe de laine 

doigts doigts • faire artificiel; coquetterie 
cheveux — robe corail / 
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pureté «-\_ inexpérience «v robe de laine ^ apathie 
impureté ~~ expérience robe corail désir 

yeux *v rire <•«- laine 
miroir ~" révélation révélation 

Au niveau transdiscursif, la fonction centrale "séduction" 

et la fonction dans laquelle elle se résorbe, le Contrat, sont 

surdéterminées par le système de vérediction qui permet d'inscri­

re la performance entière dans la non conformité, le mensonge 

et l'illusoire. En outre, dans le rêve non éveillé apparaît 

la possibilité d'une nouvelle surdétermination: la modalité 

du devoir. 

Ainsi, l'étude du niveau transdiscursif où nous situons 

l'énonciation énoncée du Narrateur, nous permet de prévoir que, 

quelle que soit la forme figurative de l'entreprise d'Emilie, 

le but visé est avant tout une connaissance, c'est-à-dire une 

valeur intimement liée au sujet (interoceptive dirait Greimas). 

3. L'expérience ou le contrepoint double (Séquences III et IV) 

En poursuivant notre description du texte, nous avons 

rencontré des actions dont l'analogie était évidente avant 

toute analyse. Ainsi, Emilie s'en va dans la forêt, y effectue 

un bref séjour et ne réussit pas à s'y intégrer; elle revient 
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à l'atelier, y effectue un bref séjour et ne réussit pas à 

s'y intégrer. La démarche structurale adoptée nous prescrit 

de réduire une telle redondance. La procédure consiste à 

"reconnaître l'équivalence entre plusieurs sémêmes ou plusieurs 

messages et à l'enregistrer à l'aide d'une dénomination commune 
56 

à toute la classe d'occurrences jugées équivalentes" 

Il s'agit donc d'une approche paradigmatique du texte 

qui doit aboutir à l'homologation des fonctions correspondan­

tes. Comme, d'une part, la nature de l'étude entreprise exige 

que nous démontrions la validité de la pratique descriptive et 

que, d'autre part, les équivalences entrevues ne vont pas 

toujours de soi, nous allons continuer à déployer le texte 

mais, cette fois, en mettant en rapport des unités "in absentia". 

Une autre raison nous engage à faire ainsi: c'est la possibili­

té de pouvoir relever deux caractéristiques essentielles des 

fonctions dans un récit: leur exclusivité et la double fonction 

morphologique que certaines peuvent remplir. En effet, la diffé­

rence essentielle entre la première et la deuxième suite résidera 

dans l'inversion des contenus, déjà repérable dans le tableau 

synoptique suggestif qui va suivre. Ainsi, la justification 

de notre démarche se fera a posteriori, dans la procédure même 

56. Greimas, SS, op. cit., p.159. 
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de réduction qui interviendra en fin d'analyse des deux suites. 

Séquence III Séquence IV 

i- De la fiancée à la maîtresse 

sgt i la Réception de la fiancée sgt i : L'Epouse écartée 
a b 

ii- Le voyage de noces 

sgt ii : Déplacement centripète sgt ii, : Déplacement centrifuge 
a b 

iii- L'action et la passion inventées 

sgt iii : La métamorphose anti^ sgt iii : La passion préfigurée 
a cipée b 

iv- L'action et la passion vécues 

sgt iv : La féerie sgt iv, : La passion vécue 
a b 

v- Du bonheur aux larmes 

sgt v : La métamorphose réalisée sgt v : La transformation mani-
a b festée 

Texte 
1a 

1. Vacc.on.dzon &z tait quand Gabn.lzl apptiochz unz zckzllz dz 

la hzn£th.z zt 6'zmpah.z à btia& Iz coh.pt> dz la jzunz {lllz tfizm-

blantz. Toutz la tiobz con.aH zt>t là, zt toutz la pztltz illlz 

dzdan&, avzc &z& jambzA llnz& au ba& dz la jupz zcouh.tzz. 

1. San* avoln. zu bzioln d' apph.zndn.z, Emlllz a pai&z hzi> bitab 

autoun. du cou dz Gabilzl qui, douczmznt, la dzpo&z à tzh.h.z. 

http://Vacc.on.dzon
http://coh.pt
http://con.aH
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Mal* II la n.zpn.znd auA&ltdt, comme. Al cela Iz gtnalt de l'avoln. 

dlAtlnctz dz lui, alnAl qu'au tzmpA où 11A ztalznt dzux payAagzA 

Azpan.zA Aun. la tzn.n.z. Elle, à la lznttn.z, en o&£n.andz; lui, 

en bai, AUX l'kzn.bz, en appel. 

\ 

1. Au matin, n.lzn n'a bougé, i>l ce n'e-ài l'ombn.z. Tout zAt 

à la m&mz placz; eux auAAl. 

2. Tout ZAt zncofiz poAAlblz; on pounnalt n.zcommznczn. ce Aoln.. 

3. LZA mtmzA coulzun.A, IZA mtmzA pan.^umA, mtlzA aux m£mZA tou-

ckzn.A zt aux m&mzA lumle.-n.z-i>, Azn.alznt convlzA à la h<Ltz. MalA 

Emlllz a la vaguz lmpn.zAAlon quz Aon bonhzun. ne n.zAlAtzn.a paA au 

JOUH, comme CZA vaguzA blanckzA quz pzn.cz Iz Aolzll qui ^lottznt, 

toutzA dzch.ln.zeA avant de dlApan.aZtn.z. înAtantA AanA contoun., 

qu'on cn.oyalt tznln.'. 

4* Emlllz £n.lAAonnz malgré ha n.obz dz lalnz. Gabn.lzl a n.zmlA 

Aon maklna. Il pan.aZt Aouclzux, pn.zAAz dz n.zntn.zn.. 

I n v e n t a i r e 

i Réception de l a f iancée ou l 'engagement so l enne l 
a 

Ce premier segment de l a séquence I I I se développe en 

deux mouvements: l a d é l i v r a n c e de l ' ê t r e (paragraphe 1) e t l a 

s i g n a t u r e du c o n t r a t de r é c e p t i o n (paragraphe 2 ) . 

http://lumle.-n.z-i
http://pzn.cz
http://dzch.ln.zeA
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a) La délivrance de l'être ou Re-naissance 

Au son de l'accordéon, succède le silence qui, au cirque, 

précède tout exercice périlleux. C'est l'instant solennel du 

franchissement de l'espace familier. Emilie, tout en restant 

un sujet, devient un objet que Gabriel, véritable accoucheur, 

délivre. 

L'être né et reçu paraît bien fragile (cf."petite fille"; 

"jambes fines"). Il rappelle celui que décrivait les Dix 

dans la séquence I. Mais l'effet de sens est ici produit par 

une enonciation énoncée qui ne peut être que celle du Narrateur. 

Aussi le Narrataire pense à Emilie comme à une victime possible 

du Grand Méchant Loup. La fonction de "tremblante" est alors 

de neutraliser "fiévreux" épithète qui incitait à classer 

l'action d'Emilie dans une deixis négative. 

Nous voyons maintenant que le titre de ce sous-segment 

n'est pas ambigu mais signale la pluri-isotopie de la fonction 

(jeu, spectacle, mythe, rite social). Emilie naît à nouveau à 

la vie et cette Re-naissance n'est plus un événement contingent 

mais un événement maîtrisé, recréé, grâce à un rite/comme la 

fausse révélation de soi le laissait prévoir. 

b) La signature du contrat de réception 
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Nous remarquerons tout d'abord qu'il n'y a pas d'échanges 

de paroles dans ce paragraphe qui comprend un geste d'Emilie et 

une suite de gestes de Gabriel parfaitement clairs si l'on s'en 

tient à une logique des motivations. Ils signifient la sponta­

néité et la joie réciproque des deux partenaires. Pourtant, il 

semble que le texte veuille dire davantage. Nous allons profi­

ter de ce passage pour montrer les faiblesses d'une analyse 

traditionnelle qui trouve trop souvent dans l'explication 

psychologique sa justification et sa finalité. 

La suite ordonnée et homogène des gestes de Gabriel se dé­

compose en trois mouvements: prise d'Emilie, dépôt, reprise que 

l'on pourrait synthétiser de façon suivante: 

avoir; S: Gabriel; 0: Emilie 
a: discontinu - - - - > continu 

L'énoncé narratif est suivi d'une expansion gouvernée par 

"comme si", inducteur que l'on retrouve chez tous les trafiquants 

d'illusion (meneurs de jeu chez les enfants, metteurs en scène,..) 

Dans cette perspective, l'expansion considérée paraît être l'ex­

pression d'une pensée mythique proposant la réalité pour modèle. 

Il y aurait donc deux niveaux de signification: la réalité 
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rapportée: la séparation des corps; la réalité interprétée: 

l'effet immédiat de cette séparation sur Gabriel (la "gêne"). 

Nous voulons en venir au fait que les gestes de Gabriel 

ne sont pas seulement (pour Emilie? pour le Narrateur?) ceux 

de la passion amoureuse, c'est-à-dire ne remplissent pas 

seulement une fonction dénotative ou cognitive selon l'expres-
57 

sion de Jakobson, centrée vers le destinateur , ils ont 

également une fonction conative orientée vers le Narrataire. 

Pour connaître cette fonction, il faut mettre à jour le 

système de communication (instauré par Emilie ou le Narrateur) 

autre que la langue naturelle et qui est manifestement une 

proxémique. 

Cela paraît possible dans la mesure où l'on peut décou­

vrir un troisième niveau de signification, la réalité interpré­

tée expliquée : réalité rapportée et interprétée antérieurement 

reconstruite sous forme de modèle. Ce dernier niveau de 

réalité est introduit par une comparaison non hypothétique 

("ainsi que") transférant la réalité signifiée, le senti­

ment de malaise (la "gêne"), .à.'.son moment d'origine, 

57. Roman Jakobson, Essais de linguistique générale, 
op. cit., pp.216ss. 
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c'est-à-dire à la cour faite par Gabriel sous la fenêtre 

d'Emilie. Or, si le signifiant linguistique de la disjonction 

est le suivant: "deux paysages séparés sur la terre. Elle, à 

la fenêtre, en offrande; lui, en bas, sur l'herbe, en appel", le 

signal situé sur le code de la proxémique est, lui, la disjonc­

tion spatiale des corps. Il est donc permis de rapprocher le 

rapport v,au antérieur au rapport|~r-rr actuel et de donner à 

chacun d'eux le même signifié, soit, "inconvénient de la sépara­

tion". 

Il est maintenant facile de récupérer le geste d'Emilie 

(les bras autour du cou) en tant que signal du code de proxémi­

que et de lui donner comme signifié: "avantage ou plaisir de 

la réunion". 

On peut, dira-t-on, arriver au même résultat en utilisant 

une logique des motivations. Mais le déplacement apporté par 

l'analyse du code de la langue naturelle au code d'une proxémique 

rapportée n'a pas pour simple avantage de donner à l'analyse 

plus de rigueur au détriment de la simplicité. La connaissance 

du code proxémique permet seule d'interpréter le résidu de la 

gestuelle: la reprise d'Emilie par Gabriel et d'élargir alors 

la signification de l'ensemble. 

Si nous avons démontré, comme nous l'espérons, que la 

situation des corps dans l'espace est directement signifiante, 
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le troisième geste de Gabriel doit être un élément d'un système. 

Découvrir ce système revient à s'assurer de la fonction de 

1'élément. 

Il semble qu'il faille le trouver non plus dans les jeux 

d'enfant, mais dans les jeux collectifs qui permettent d'après 

Lévi-Strauss, l'exercice d'une pensée scientifique et non plus 

mythique. C'est ainsi qu'au ballon-panier, pour ne citer que 

ce sport, le ballon est renvoyé à l'arbitre après un point 

marqué, pour une remise en jeu dont la signification est claire. 

Il s'agit d'une annulation de la séquence précédente, non dans 

ses conséquences, mais dans ses développements. Bref, le geste 

de reprise de 1'Objet-valeur Emilie par Gabriel doit signifier 

le point de départ de relations nouvelles inscrites dans une 

acceptation stricte des règles du jeu. 

Ainsi, les réflexions précédentes nous autorisent à trans­

crire le paragraphe deux de la façon suivante: 

1) gestes d'Emilie: "Je te désire et me confie à toi", ou: 

"Je veux bien jouer avec toi.", énoncés que l'on pourrait 

réduire à "Offre". 

2) gestes de Gabriel: "Je te désire également et te reçois." 

ou: "J'accepte les règles du jeu.", énoncés réductibles à une 

fonction "Acceptation". 
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Ces énoncés réduits ne sont autres que les termes d'une 

catégorie sémique qui ont entre eux des relations de conjonc­

tion et de disjonction et forment ainsi une structure élémen­

taire de la signification. Le couplage des deux fonctions 

"offre" et "acceptation" permet de nommer cette catégorie: 

58 
"établissement du contrat" tandis qu'au niveau discursif, 

on pourrait l'appeler "Cérémonie de fiançailles" sur l'isotopie 

pratique ou "Remise en jeu" sur l'isotopie ludique. 

Une fois de plus, les relations intersubjectives se font 

dans un système de communication qui n'est pas une langue natu­

relle humaine mais une gestuelle doublée d'une proxémique. 

Nous rappelons notre hypothèse selon laquelle la parole serait 

évitée parce que plus contraignante que les divers para-langages. 

Transformations narratives 

Les désirs (vouloirs) réciproques étant enregistrés 

sous contrat et donc passés au rang de déterminations de l'être, 

il suffira aux deux sujets performateurs d'exercer leur simple 

Pouvoir-faire ; 

1) pouvoir; S.: Emilie 0.: (F.: acquisition; S.: Emilie; 

0.: valeur en Gabriel) 

58. SS, op. cit., p.195. 
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2) pouvoir; S.: Gabriel; 0. (F.: acquisition; S.: Gabriel; 

0.: valeur en Emilie) 

Nous proposons d'appeler Performance principale la suite 

syntagmatique des énoncés narratifs actualisant ce Pouvoir-faire 

et Performance glorifiante celle réalisant le transfert des 

valeurs objectives. Il serait temps d'essayer de préciser 

quelles sont ces dernières. 

Dans la volonté initiale de rectifier son image aux yeux 

du garçon, puis dans le désir charnel de ce garçon, on peut 

voir chez Emilie une intention générale de s'inscrire dans le 

procès temporel, de participer enfin à 1'ici-bas, en un mot, 

de s'humaniser. Quant à Gabriel, il serait attiré par l'aspect 

extraordinaire (ou divin) d'Emilie. En fait, il servira de 

simple porte-valeur à Emilie; l'énoncé modal qui transcrit son 

faire restera toujours hypotaxique à celui d'Emilie. 

La performance glorifiante couronnant la performance 

principale en cours devrait donc consister en l'énoncé trans­

latif suivant: 

1) Destinateur: Gabriel >0bj.val.: /H/ (humain) destinataire : 
Emilie 

2) D e s t i n a t e u r : Emil ie > 0 b j . v a l . : / D / (d iv in) d e s t i n a t a i r e : 
Gabr ie l 



97 

En conclusion de ce segment, il faut remarquer que les 

étapes vers une objectivatiôn de plus en plus grande du désir 

charnel se poursuivent. La réunion de la fille et du garçon, 

d'abord conçue, puis imaginée par celle-là dans le secret de 

sa chambre,reçoit par touches successives des éléments concrets, 

tout en s'enveloppant de plus en plus d'éléments rituels qui 

euphémisent la réalité des actions. 

•̂jj L'épouse écartée 

Le segment se développe en quatre mouvements. Le premier 

est le constat par Emilie d'une stabilité spatiale et actoriel-

le après son union avec Gabriel (paragraphes 1 et 3). Dans le 

deuxième, elle remarque une fuite du temps figurée par l'ombre 

qui disparaît (paragraphe 1) et par le déchirement des "vagues 

blanches" précédant leur évanouissement sous l'effet du jour 

(paragraphe 3). Le troisième mouvement est une problématique 

(paragraphe 2) qui aboutit à un constat d'impuissance à maî­

triser le temps (paragraphe 3). Enfin, le dernier paragraphe 

voit la manifestation de cet échec sur les deux acteurs. 

La nuit a donné à Emilie l'audace temporaire nécessaire 

à une libération complète de tous les sens, créant ainsi une 

illusion de connaissance. Dans la réalité du jour, elle ne 
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retrouve pas la plénitude atteinte dans les ténèbres et se 

reconnaît encore /informe/. La valeur /extraordinaire/ 

qu'elle pensait posséder était illusoire comme le manifestent 

sa non maîtrise du temps et la substitution de la robe de 

laine à la robe corail. 

Ainsi, du point de vue de la syntaxe profonde, le segment 

voit Emilie se reconnaître /non extraordinaire/, ce que nous 

inscrivons dans la dêixis négative du carré sémiotique: 

/N. 0. / /N. E. / 

Au niveau de la syntaxe intermédiaire, on peut dire que 

le contrat liant les deux parties est rompu. La dysphorie mani­

festée par les deux acteurs confirme l'échec de la Performance 

glorifiante. Mais le sentiment d'un manque est en même temps 

cet envers du désir dont parle Sartre, donc un appel à le 

combler. Le déroulement temporel du récit est encore virtuelle­

ment ouvert, bien qu'on ne puisse prévoir quelle direction prendra 

59 
la liquidation de ce manque . Cependant, si l'on se rappelle 

que l'acteur Emilie syncrétise deux Actant-sujets, Soi , l'imagi­

nation créatrice dont on vient de constater l'échec, et Soi , 
1 

encore mal défini, on peut penser que ce dernier Actant assumera 

la nouvelle quête. 

59. Cf."le ressort dramatique du récit" in SS, p.206. 
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Au niveau discursif, on constate que la forêt se révêle 

être un espace topique très dangereux. Les éléments nocturnes 

sont inconsistants, maniables, et, par là même, créateurs 

d'illusion. Par contre, le jour est révélateur de la vérité. 

Nous proposons les paquets d'homologies suivantes: 

nuit g jour .. nuit i jour « nuit ^ jour 
illusion" révélation / euphorie" dysphorie fusion déchirement 

nuit ^ jour . nuit -v. jour 
unité ~" dichotomie / festival des sens vue 

ii. Le voyage de noces 

Texte 

i i 
a 

3. A tn.ave.n.b ùhampà , ^autant te.6 ctÔtun.z& e.t te.& n.utb t> e.aux, 

tt V zmmznz (&tz) dan& ta fionet. Ette a pzun., fie.n.mz te.& ye,ux, 

e.t tut va d<i ptui> en ptui> vtte, zxctté pan. te. pan.fium de. ce-ô 

che.ve.ux qut te. fin.dte.nt. 

" b 
5. Le-ô je.une.6 gzn* manckent côte, à cote.. It ne. ta ponte. 

ptu& dant> &e.& bn.at>, et teh pte.dk d'Emttte. toun.ne.nt dan& te,i> 

on.ntèn.e.6. 

6. It a Vatn. te.tte.mznt étotgné. d' ette. qu'on dtn.att que. ta 

btute. cho&e. qu'tt gan.de. de te.un. nutt e.M>embte. dani, ta fion&t, 

c' e.t>t ce.6 man.que.ii é.pkémène.6 d'ztoltei, n.e.poui,i>é,e.i>, fiatte.6 hun 

http://che.ve.ux
http://fin.dte.nt
http://pte.dk
http://toun.ne.nt
http://te.tte.mznt
http://gan.de
http://man.que.ii
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i>a pzcLix pa.fi ItA bn.anc.hzi dz Aapln. 

Inventaire 

ii. (a) Le déplacement centripète 
ii. (b) Le déplacement centrifuge 

Il s'agit de faire5semblables, déplacement 1 (Dl) et 

déplacement 2 (D2) accomplis par les mêmes acteurs Gabriel et 

Emilie. Toutefois, dans le cas de Dl, l'acteur Gabriel donne 

à l'action entreprise un sens à la fois actif et réfléchi 

puisqu'il se déplace lui-même mais aussi un sens factitif, 

puisqu'il transporte Emilie. Dans D2, Emilie reprend son 

autorité sur son déplacement. 

Dl et D2 s'opposent également quant à leur orientation 

comme l'indiquent les titres proposés. Ainsi, l'un se fait 

vers un lieu inconnu, sauvage, intime, féerique: la forêt; 

l'autre ramène au point de départ, lieu connu, fréquenté, social, 

réel: l'atelier. Enfin, dans Dl, l'effet produit est décrit, 

peur et consentement chez l'un, concupiscence chez l'autre; 

pour D2, il est à déduire des comportements. Autrement, dit, 

Dl est vécu, D2 est observé (cf."a l'air", "on dirait que"). 

On voit que la mise en présence de deux textes séparés 

dans la suite syntagmatique favorise le développement des 

oppositions "verticales". L'approfondissement dans la connais­

sance des contenus semble se faire sur l'isotopie ontologique. 

http://pa.fi
http://bn.anc.hzi
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Ainsi, l'approche paradigmatique met en relief l'éventail des 

relations entre un "être avant" et un "être après". On voit 

également la difficulté de présentation d'une telle description 

qui suppose connu l'événement essentiel, pivot du paradigme 

décrit, l'union dans la clairière. Nous allons enregistrer 

les oppositions au niveau discursif. Elles resteront en attente 

pour une exploitation ultérieure: 

1) Déterminations spatio-temporelles de l'être: 

avant ^ déplacement centripète 
après déplacement centrifuge 

2) Déterminations qualitatives de l'être: 

légèreté *w* immatérialité 
pesanteur matérialité 

3) Déterminations cognitives: 

confort ,*v sensations divergentes 
inconfort réflexions concertées 

4) Déterminations identificatrices: 

non marqué ^ le même et 1'autre (un) -^ identité 
marqué l'un et l'autre (deux) altérité 

Cette dernière suite d'homologies se déduit à partir de l'oppo­

sition conjonction-disjonction corporelle entre Emilie et Gabriel 

et de la description de Gabriel comme non marqué ("marques 

éphémères") présupposant une marque chez Emilie. 
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Bilan narratif du déplacement retour 

On ne peut enregistrer que l'énoncé descriptif: 

F.: disjonction; S.: Gabriel; 0.: Emilie 

a.: accompli (cf."ne...plus"; "éloigné") 

iii. L'action et la passion inventées 

Texte 

iii La métamorphose anticipée 

4. Apfièi avoX.fi ùutvX. un zkzmtn qui. AzfivaX.t au ckafifioyagz du 

bo-li, l'ktvzfi, X,Li> t>' afifittznt dani, unz zLaX.itX.tfiz, dzfintzfi 

zkantX.zn. dzi> bûzkzfioni,. Tout autoufi, dz& t>apX.nh fiougzà, dz& 

tfionzb bfiûtzh . Van. tzfifiz, tzh &ouckzA ont VaX.fi dt£>poi>zz£> 

poun. quztquz zonézX.1 dz gfiandi> zhzfa &au\iagz& ou d'antmaux 

{abulzux. 

5. Il Va pofitzz longtzmpi &ani> ttfiz ^attguz; zt, &'X.l &z 

&znt un pzu ZAAOU^IZ, C' z£>t pafizz quz ça bat &X, iofit dan& 

i>a poX.tfiX.nzi 

6. Qu'zllz ZAt tzgtfiz, zt éouplz commz un zlzfigz'. Il Azmblz 

au jzunz kommz qu'X.I a donnz à jamaX.6 au zofipA ^fiagtlz ta 

^ofimz dz i>z& bfiah quX, t'ont pofitz. KLnt>X. tz zozun. &fiat& 

http://avoX.fi
http://zLaX.itX.tfiz
http://aX.fi
http://poX.tfiX.nzi
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d'Emilie. s' est lé.chaulé., appuyé sur Gabriel, en 4e détournant 

comme, la cire que. touche, la flamme.. 

i i i La pass ion p r é f i g u r é e 
b 

7. Ce ne serait rien d' être revenu, à l'aube froide et 

mouillée,, si szule.me.nt, après la trépanation, Von avait le. 

temps de, n.éa.lliier un peu ce. que. ça peut signifier la séparation 

après cette, connaissance, et cette union qu'on a eues. 

S. Hon,l'on n'a pas eu le temps d' écoute*, les pressentiments 

de son coeur; Il {aut déjà retourner à Vatelier. 

9. Jadis, on accusait Emilie de n'avoir pas d'expression; 

et, maintenant qu'elle a acquiescé à son être, Il lui &aut 

tout de suite se composer un visage pour {aire cette rentrée 

en public, si pénible après qu'on a été si vrai. 

10. Emilie voudrait donc pouvoir se terrer quelque part et 

ne pas reparaître devant ses compagnes. La jeune ouvrière 

sent que jamais plus elle ne pourra passer Inaperçue comme 

auparavant. Ne verra-t-on point le relief nouveau de sa 

bouche [cette {orme des baisers) et cette attitude des yeux, 

enfiln habités, mais fermés comme des fontaines dont on 

craindrait la profondeur? 

http://zule.me.nt
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Inventaire 

iii La métamorphose anticipée 
cl 

L'arrêt, la description du lieu et l'effet produit sur 

les acteurs par le déplacement composent les trois mouvements 

de ce fragment. 

A) L'arrêt 

Ce faire somatique est un designatum qui signifie un 

accord mutuel des deux partenaires sur le lieu d'échange. 

L'arrêt,ayant transformé le faire antérieur en accompli, met 

un point final à la quête et devrait marquer le début de la 

performance principale. 

B) La description de la clairière 

Le lieu topique comprend: 

— 1) des éléments contraires: 

/Humain/ (H) ou ordinaire: "dernier chantier des bûcherons" 

"clairière" (faite par l'homme) 

"conseil de grands chefs sauvages" 

/Divin/ (D) ou extraordinaire: a) clairière en tant qu'espace 
purifié. 

b) proximité du territoire 
divin présupposée par la limite du territoire 
humain (cf."dernier") 

c) action implicite d'un démiur­
ge dans le paysage: ordonnacer majesté, 
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démesure, mystère, traces de sacrifices 
("troncs brûlés") 

— 2) des éléments contradictoires intégrateurs: 

/Non Humain/ (NH): "animaux fabuleux" 

/Non Divin/ (ND): ambiguité de la théophanie; certains éléments 
pourraient aussi bien manifester le diable que 
la divinité (cf."sauvage"; "feu"). 

Cette analyse sémique portant sur des catégories anthro­

pologiques très générales nous permet de construire les rela­

tions suivantes: 

chambre ^j espace utopique --v/ / E / 
clairière espace topique /E/ + /o/ 

On peut voir dans les éléments conjoints d'une théophanie 

et d'une histoire humaine les résultats d'une épreuve subie 

par un héros anthropomorphe, c'est-â-dire une passion par oppo­

sition à une entreprise considérée au départ par ce héros comme 

une action. On peut se demander si ce personnage n'est pas 

Emilie. 

C) Bilan de la quête de l'espace topique: L'union anticipée 

Le paragraphe 5 établit un lien de cause à effet entre 

deux manifestations physiologiques, l'essoufflement et les 

pulsations cardiaques, et le transport d'Emilie selon le 

schéma suivant: 
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causant 1: déplacement + charge (Emilie) 

causé 1: tachycardie 

causant 2 : tachycardie 

causé 2: essoufflement 

La modification du transporteur par l'objet transporté 

est bien le résultat d'une émotion et non de l'effort physique 

comme le confirme "sans être fatigué". Le phénomène de l'échan­

ge est donc actualisé. 

Le paragraphe 6 décrit le deuxième circuit de l'échange, 

l'effet du sujet Gabriel sur l'objet Emilie. Le résultat 

est plus conséquent. Il est: 

- visible; il affecte la beauté de l'être 

- permanent, irréversible (cf."à jamais") 

- interne (transforme le coeur) 

Essayons de définir l'action modificatrice. Le réchauf­

fement de l'organe interne féminin (le coeur) se fait par frot­

tement contre le corps masculin. Si l'on oppose "coeur frais" 

à la transformation effectuée, "coeur réchauffé", on retrouve 

au niveau figuratif l'acte de défloration. Le coeur paraît 

être le lieu de manifestation de la chair autant que celui des 

sentiments. La modification étant non visible, le coeur est 

tout indiqué pour tenir le rôle d'agent double. Notre 
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connaissance du corpus nous permet d'affirmer le rôle théma­

tique important du coeur dans le discours d'Anne Hébert. 

Si l'on se souvient des "yeux comme n'ayant jamais 

servi" (séquence I), on peut supposer qu'ils manifesteront la 

matière enfin formée, mais mal, c'est-à-dire la chair déflorée. 

A un niveau intermédiaire plus intime, il semble que le corps 

dont la substance est assimilée à de la cire soit un autre lieu 

de manifestation des transformations. Quant aux instruments, 

ce sont les bras, prolongements des doigts que l'on a déjà 

reconnus comme outils du faire décepteur. 

Ainsi, le deuxième volet de la réciprocité inhérente 

aux rapports humains vient d'être présenté. Gabriel est actuali­

sé dans son rôle de sujet par l'effet qu'il a produit sur Emilie. 

Son don apparaît sans commune mesure avec celui qu'il a reçu 

de sa partenaire. La performance principale est bien en procès, 

mais la compétence des actant-sujets est inégale. Celle d'Emilie 

est insignifiante. Quant à celle de Gabriel, elle produit un 

effet anticipé. Le résultat apparaît comme une sorte de prélude 

à l'union charnelle, ou une répétition de l'épreuve. Cette 

représentation pourrait être vue comme un sacrifice anté-posé 

permettant de nier ou d'euphémiser le véritable sacrifice à 

venir. En ce cas, la performance principale serait déjà 

réalisée, mais de façon illusoire. 
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Dans le cadre du mouvement des idées, l'expérience dé­

crite évoque la statuette de cire de Condillac. On sait 

l'importance que cet empiriste attache au toucher qui joue 

le rôle d'éducateur par rapport aux autres sens. On sait 

aussi que le trajet de cette connaissance aboutit à une con­

fusion entre l'objet réel (qui pourrait être ici le corps 

d'Emilie) et l'objet de connaissance (Soi par Emilie), lequel 

apparaît alors comme un reflet du réel (le corps d'Emilie). 

Nous aurions donc encore une fois un donné immédiat considéré 

comme le produit d'une expérience, ce qui appuie l'hypothèse 

d'une performance réalisée dans l'imaginaire. 

En conclusion de ce segment 3 de la séquence III, nous 

proposerons un schéma de la syntaxe fondamentale en utilisant 

le carré sémiotique à titre de modèle prévisionnel: 

ouvert? D . H yeux pleins 
K A (larmes?) 

V 
\ 

yeux vides N HT) >fiN D fermé? 

Pour la syntaxe du niveau intermédiaire, il nous suffira de 

noter que nous avons deux Pouvoir-faire actualisés dans le cadre 

d'une quête des valeurs objectives, ou bien nous pouvons consi­

dérer que le déplacement réalise une sorte d'union anticipée 

qui concluerait la suite syntagmatique des énoncés narratifs 
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ayant le pouvoir-faire comme modalité. Auquel cas, nous 

aurions affaire à une performance principale réalisée. Nous 

rapprocherons pour les opposer cet événement anticipé, (donc 

constructif du futur de l'être) de l'événement recréé (cf.la 

Renaissance: segment 1; séquence III), donc reconstitutif du 

passé de l'être. Ainsi se trouve confirmée l'activité d'une 

pensée mythique ou magique que nous avions décelée dès le début 

de la séquence II. 

Mais ici, l'absence de rite, c'est-à-dire de structure 

prête à accueillir dans l'instant l'événement passé ou à venir, 

fait problème. 

En réalité, il est possible de voir dans l'acte physiolo­

gique euphémisé de l'union charnelle certains éléments d'une 

cérémonie. Un rapprochement avec l'acte physiologique précé­

dent, la Re-naissance ou accouchement, nous permet de constater 

la présence dans chacun d'eux d'éléments discrets: exposition 

quotidienne du corps d'une part, pesanteur du corps réitérée 

d'autre part. Il existe ainsi un rythme qui fonde pour l'essen­

tiel la solemnité des cérémonies. Mais il y a également de 

part et d'autre accélération du rythme, exposition progressive­

ment augmentée, pas et saccades progressivement rapprochés. 

On retrouve donc dans cet ordre de gestes et d'attitudes qui 

semble prescrit la définition du rite. On peut ainsi parler 
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de tentative de transformation de faits biologiques en faits 

culturels ou, tout au moins de déguisement des faits biologi­

ques en manifestation discursive rituelle, c'est-à-dire cul­

turelle. 

iii.(b) La passion préfigurée 

Malgré l'incongruité dans la concordance des temps (l'énon-

ciation situe le ponctuel du retour dans l'accompli, "être re-

venu(e)", puis dans l'actuel, "l'on avait le temps"), il est 

facile de voir que les réflexions d'Emilie correspondent à 

l'actuel du déplacement. Toutefois, comme elles sont antici­

pation de la présence dans l'atelier, nous les avons sorties 

du segment précédent pour des raisons d'exposition. L'évoca­

tion de l'espace considéré jusqu'ici comme familier se fait 

en deux oppositions successives: le non retour immédiat souhai­

té (paragraphe 7) et le retour nécessaire (paragraphe 8); le 

besoin du masque (paragraphe 9) et l'inutilité du masque (para­

graphe 10) . 

1) le non retour immédiat souhaité 

Le paragraphe 7 révêle les deux arguments suivants : 

a) Si temps devant soi, alors comprendre séparation 

Or, temps disponible impossible 
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Donc compréhension impossible 

b) Si comprendre séparation, alors conjonction avec être 
"atelier" moins dysphorique 

Or, non compréhension de la séparation 

Donc, conjonction avec "atelier" plus dysphorique. 

Les articulations logiques montrent que l'argument b) 

est hypotaxique de la mineure de l'argument a). Ces détermi­

nations de l'être prolongent bien celles que l'analyse du 

segment 4 de la séquence III découvrira. (Nous nous référons 

au syntagme "Instants que l'on croyait tenir"). Emilie, après 

l'union, se voit dépossédée de la maîtrise du temps et ressent 

une incomplétude. Elle exprime maintenant les conséquences 

de cette privation. 

En fait, l'incompétence consiste dans le non pouvoir de 

disjoindre deux repères ponctuels, celui de la séparation et 

celui du départ. Le déplacement retour est conceptualisé comme 

prolongement immédiat et nécessaire de la disjonction actorielle, 

échappant entièrement à l'autorité de l'être. Du point de vue 

de la morphologie narrative, cela correspond à la destitution 

de la fonction d'Actant-sujet et d'Actant-destinateur. Au 

niveau de la syntaxe narrative, cela veut dire que la suite 

syntagmatique des performances ayant pour objet l'acquisition 

des valeurs objectives est interrompue. 
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Emilie régresse donc à l'être "essentiel", figé, mais 

non toutefois à l'être aveugle de la séquence I car si elle a 

perdu son autonomie, elle a au moins connaissance de son in­

compétence. Elle conserve son statut d'actant-sujet dans 

la dimension cognitive. Il faut alors se demander quel anti-

destinateur impose son vouloir à Emilie. En attendant de pou­

voir le nommer, on peut conjecturer que l'espace topique (lieu 

d'acquisition des valeurs), en s'effondrant, entraîne la néan-

tisation de l'espace para-topique (séparant l'espace topique de 

l'espace utopique),1a chambre. Aussi est-il un lieu de passa­

ge où l'être ne pouvant se définir est en état d'instabilité 

~ 6Q 
extrême 

2) le retour nécessaire 

Ce sous-segment reprend la condition nécessaire à une 

conjonction non dysphorique avec l'être "atelier", mais en 

ajoutant une précision. Dans le paragraphe 7, il s'agissait 

de l'incapacité à distendre deux ponctuels subséquents, celui 

de la séparation et celui du départ. Emilie nous dit mainte­

nant que cette incompétence ne permet pas au coeur de s'exprimer. 

Ainsi, parce qu'un pouvoir supérieur lie le déplacement à la 

QQm Cf.Kamouraska; les sorties d'Elisabeth hors de sa chambre. 
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séparation, Emilie se voit refuser toute connaissance, fut-elle 

61 
aussi subjective que des pressentiments 

3) le besoin du masque 

Pourtant, dans le paragraphe 9, l'obstacle à la connais­

sance semble surmonté. Le dialogue d'Emilie avec elle-même 

se poursuit dans un élargissement de la vision de soi à un 

passé lointain. L'axe de la temporalité se trouve au complet: 

"jadis"; "maintenant"; "pour faire cette rentrée en public" 

(futur programmé). Ainsi, Emilie confronte ses déterminations 

passées et présentes pour les projeter dans le futur proche. 

En utilisant le syntagme "elle a acquiescé à son être" comme 

la confirmation de l'acquisition de la valeur /humain/ (H) 

recherchée, nous allons reconstituer la problématique d'Emilie 

dans le tableau suivant: 

61. Quillet: "Pressentiment, mouvement intérieur dont la 
cause reste obscure et qui fait craindre ou espérer 
quelque événement futur." 
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Jadis Maintenant Futur proche 

Détermination de 1'être 
— Emilie —idem — idem 

Coupable par indétermi- Déterminée /H/-/ND/ Détermination à cacher: 
nation (ni H ni D, cf. /H/ 
"accusait") 

Dysphorie implicite Euphorie implicite Dysphorie explicite 
(en fait apathie) ("elle a acquiescé ("si pénible") 

a son être") tout au 
moins conformité à la 
déixis individuelle 

Non inconformité à une Non conformité Non conformité à une 
deixis sociale une deixis sociale deixis sociale 

Avec le prédicat "accusait" se confirme la fonction trans­

discursive des lexèmes "petite fille..." qui est d'annexer le 

Narrataire à l'espace référenciel du Narrateur. L'opposition 

préparée depuis longtemps entre l'espace individuel et l'espace 

social trouve maintenant toute sa vigueur. Elle permet à 

Emilie de se présenter en victime née et de -justifier le mensonge. 

La société est donc vue comme 1'anti-destinateur contraignant 

62 
1'individu au paraître 

62. Nous lisons dans l'étude de Starobinski consacrée à Stendhal: 
"Il fait bon se dire, tout en s'abandonnant au plaisir du 
masque, qu'on vit sous le régime de l'hypocrisie provisoire, 
qu'on est victime d'un monde féroce et mesquin." et encore: 
"L'hypocrisie accomplit le renversement d'une situation 
subie en une situation voulue." 

Cf.: Jean Starobinski," Stendhal pseudonyme"/ in L'Oeil 
Vivant, Paris, Gallimard, 1961, pp.23is. 
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On peut se demander pourquoi l'acquisition de H est consi­

dérée comme un manquement à la conformité. L'alternative est 

la suivante: ou bien les Dix ont changé d'opinion, ou bien la 

valeur H acquise par Emilie n'a pas la qualité requise. La 

réponse sera donnée au paragraphe suivant. On retrouve donc 

avec la virtualité d'une confrontation un programme narratif 

à double entrée. Si Emilie passe inaperçue, elle sera de nou­

veau intégrée a l'espace social et condamnée à porter éternel­

lement son masque. Par contre, si elle est démasquée, on peut 

prévoir une performance glorifiante inversée, c'est-à-dire un 

bannissement. 

Synataxe fondamentale 

Rappelons l'articulation des déterminations d'Emilie 

selon les Dix: 

V / 

X 
On voit bien que l'acquisition de H devrait être concomi­

tante à celle de E. Or, Emilie considère que les Dix vont 

problématiser la transformation de la façon suivante: 

E. Qn 

! 
1 

I 

NH. 01E 



d'Emilie serait donc représentée par l'axe /NE/ /H/, 

situé en entier dans la dëixis négative. La rencontre de ces 

deux sèmes et du classême //non conforme// produit les effets 

de sens suivants : 

-"scandaleuse", situé sur l'isotopie religieuse. 

-"fille publique", situé sur l'isotopie sociale. 

La liquidation du manque évoquée au début de la description 

de ce segment, semble donc proposer tout d'abord une quête inver­

sée, la liquidation du trop. Dans l'actuel du récit, la con­

frontation se résume ainsi: 

1) Anti-Desteur: Société—>Anti-valeur: conformité—'*Anti-
Desta:"-re: Dix 

1, . ) pouvoir; S.: les Dix; 0.(F.: démasquer; S.: les Dix; 0.: 
la scandaleuse) 

2) Desteur: soi (consc. de faite)—>ob.valeur: non H > 
1 Destaire: soi 

2, . ) vouloir; S.: soi; 0.(F.: masquer; S.: Emilie; 0.: H en soi) 

4) l'inutilité du masque 

Dès la première phrase du paragraphe 10, la perspective 

change; l'incompétence est à nouveau posée et avec plus de 

force. La conjonction avec l'atelier problématisée comme 

dysphorique est présentée maintenant comme engageant l'existence 

même de l'être (cf."se terrer quelque part"). Les juges de ce 
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tribunal redouté sont les "compagnes", léxême qui marque 

mieux que "public" (paragraphe précédent) l'élément /humain/ 

conjoignant Emilie et les Dix. 

Dans les phrases suivantes, Emilie explicite les raisons 

du renoncement au camouflage. On peut les réduire aux éléments 

ci-après : 

-H non conforme (animalité suggérée par "relief nouveau de 
sa bouche"; "forme des baisers") 

-indélébilité ("jamais plus elle ne pourra...") 

-sentiment de culpabilité ("attitude des yeux...fermés") 

L'énoncé modal du Savoir-faire étant suspendu, le pro­

gramme narratif du paragraphe précédent est annulé. Tous les 

éléments pour une passion sont en place. 

Niveau discursif 

La manifestation de l'acquisition de H se fait sur le 

visage, comme nous l'avions prévu, et plus particulièrement 

sur les yeux. De plus, cette manifestation est associée à 

une dynamique du plein et du vide. Nous sommes maintenant en 

mesure de compléter l'articulation des contenus: 

yeux ouverts . Q yeux habités 

t 
I 
J 

yeux vides . 0 yeux fermés 



i v . L ' a c t i o n e t l a pass ion vécues 

Texte 

i v La f é e r i e 
a 

7. Le jzunz kommz ztznd à tzh.n.z dzt, bA.anc.kzA dz i>apln 

toutzt> n.zt>lnzut>zt> zt ajoutz, pan-dzt>t>ut>, bon maklna à zan.n.zaux 

noln.t> zt h.ougzt>. Il y dzpot>z Emlllz dont lzt> yzux ne & 'zton-

nznt dz filzn zt t> ' zmzftvzlllznt dz tout. 

S. Lzt> lnt>tantt> ont dzt> aoulzunt,, dzt> p<Vtfiu.m&, dzt> tou.zh.zitt>, 

dzt> lumlètiz*, mal* llt> n'ont pat> dz contour., llt> t>ont t>ant> 

llmltz , &lottantt> zommz dzt> bn.umzt>. 

9. Lzt> n.ayont> dz la Zunz zonvzngznt, tout blanc.*, zntuz 

lzt> aK.bK.z&, vz>it> la claln.lè.A,z; Iz t>apln zmbaumz à tA.avznt> 

zzttz ztofifiz qui zt>t à Gabfilzl. Il la pn.zt>t>z contnz lut, zllz 

t>z t>zAJiz zontn.z lut; tout, lzt> dzux, t>ant> {zlntz, zntlzA.zmznt 

zngagzt,, zntt&izmznt ll\)h.z*. 

iv La passion vécue 
b 

11. Vèt> qu'Emlllz ln.anzb.lt la pofitz, zllz t>z tfioublz zt lz& 

lmagzt> pn.znnznt zzttz ioA.mz lnzont>lt>tantz zt bitl&zz dzt> n.zilztt> 

dant, V zau quz hldz Iz vznt. 

11. Vabond t>zt> zompagnzt), qui VazzapaKznt, la quzt>tlonnznt 

zt la dzvl&agznt avzz avldltz. 

http://bA.anc.kzA
http://tou.zh.zitt
http://ln.anzb.lt


119 

13. Et, soudain, McLA.ce.lle. dit à Emilie., en lai tendant an 

paquet; 

14. Tien* , c' e&t poun. toi-, c' ei>t le. gan.i> qu'est venu V autn.e 

joun., qui a lalé&é ça tantôt'. ïl pan.aZt qu'y 6 ' en n,etoun.ne 

danh &on village,; eau, à "placote.nl' comme, ça, y dit qu'y lui 

h.e.iite.>ta à peine de. qaol acketen. an coltlen. de. plmblna à &a 

^lancée, au fietoun.? 

7 5. Le-6 n.ln,e& n.ei>semblent à un on,age de. petite gn.ele algue., 

de.gn.lngolant hun. Emilie.. 

16. Montre, voln. ce qu'y a dani, le paquet? n.epn.end Marcelle. 

17. Emilie ne 6e dépend pai>, elle n'a filen à. déiendn.e-

quelqu'un Va toute pn.li,e. 

18. C e&t-y vn.al qu'y allait t>ou& ta {enêtn.e te £aln.e un 

concept, le& i>oln.&' de lune? Répondis donc, Emilie'. Depuis le 

temp& qu'on te cn.oyalt nltouche, t'en e-4 une belle tout de 

même'. 

19. Emilie ne n.épond pa&, elle n'a n.len à. n.épondn.e; quelqu'un 

a tout pn.l&, jusqu'au i>on de &a voix. 

20. C e&t un mluoln.'. Regan.de, Emilie. 

11. Emilie tn.eî>î>aille. Un mluoln., elle qui en voulait tant 

http://McLA.ce.lle
http://placote.nl'
http://de.gn.lngo
http://Regan.de
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un'. Mali poux.qu.oJ, -te connaître, maintenant qu'il ne la 

neconnatt plu*?... 

22. \hancelle tend la glace, toute* i>e ph.e&&ent, pne£>&ant 

Emilie avec elle* . 

Inventaire 

iv La féerie 
a 

a) Les préparatifs de la cérémonie 

En agissant sans hésitation, avec douceur et efficacité, 

en désignant la pierre du sacrifice, Gabriel inaugure en tant 

qu'officiant le premier mouvement de la cérémonie finale. 

Ainsi, l'emboîtement successif des espaces conduit du plus 

vaste, la forêt, au plus intime, l'autel (ou le lit) représen­

té par le makina. Il s'agit bien d'un mouvement continu vers 

le centre. 

b) L'accord tacite de l'initiée 

Il faut nous arrêter sur l'énoncé discursif: "...les 

yeux (d'Emilie) ne s'étonnent de rien et s'émerveillent de 

tout." Les deux prédicats ont sensiblement le même contenu: 

ils traduisent tous deux une réaction émotive à un phénomène 

nouveau et extraordinaire. La première est nettement dyspho-

rique, la deuxième, euphorique. Mais le statut négatif du 

premier prédicat surdéterminé par l'aspectuel absolu "rien", 

http://poux.qu.oJ
file:///hancelle
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non seulement neutralise la dysphorie mais le place en con­

tradiction avec le deuxième prédicat renforcé, lui, par 

l'aspectuel absolu "tout". Toutefois, il n'y a pas paradoxe 

si l'on considère que les deux prédicats sont situés sur des 

registres différents. L'un implique un savoir absolu, l'autre, 

une perception absolue. L'énoncé discursif pourrait alors 

se traduire ainsi: Emilie connaît d'avance tous les événements 

qui se déroulent mais néanmoins tous ses sens restent disponi­

bles pour les apprécier comme s'ils étaient nouveaux pour elle. 

Ainsi se vérifie une fois encore la nature mythique de la pensée 

d'Emilie. 

c) L'acceptation totale à l'action 

Cette pensée magique qui joue avec les événements passés 

ou futurs en les moulant dans des rites transforme ici le présent 

qui apparaît sous forme d'instants (c'est-à-dire du temps), en 

un temps informe (cf."flottants comme des brumes"). En réalité, 

la maîtrise du temps à laquelle parvient Emilie est ici plutôt 

le fait d'une pensée idéaliste puisque l'intelligible est dé­

chiffré à partir du sensible: c'est le festival des sens qui 

révêle le Beau. On pourrait même ajouter que la démarche 

d'Emilie vers la connaissance se colore d'une tendance plotinienne 

dans la mesure où l'idée de fusion dans l'Un est suggérée par 

la convergence des rayons de la lune et le rapprochement réciproque. 
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d) L'union 

Au niveau de l'énoncé, l'action ne peut être que réelle. 

Aussi est-elle euphémisée comme dans les bons livres. 

Enregistrons l'énoncé descriptif: 

F: conjonction; S.: Emilie; Gabriel 
a.: réciproque 

actualisé 
surdétermination: réel 

iv La passion vécue 
b 

Ce fragment se divise en neuf éléments se développant 

selon un mouvement crescendo culminant en ce que nous appel­

lerons le Crucifiement. Toute l'action se passe dans l'espa­

ce familier qui a été conceptualisé par Emilie comme étranger, 

c'est-à-dire hétérotopique, lors de son retour de la forêt. 

Nous avons appelé ces neuf éléments successivement: la rentrée 

dans l'espace social, l'accueil, la remise de 1'anti-don,la 

déchéance signifiée, la lapidation, l'accusation, l'accable­

ment, la sentence, le crucifiement. 

1) La rentrée dans l'espace social (par. 11) 

En franchissant la porte de l'atelier, Emilie passe 

brutalement à la troisième étape de son expérience. Si la 

nuit et la clairière étaient les lieux et moments de la con­

naissance spontanée, si le déplacement retour ébranlait la 

confiance dans la validité de cette forme de connaissance, 
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l'atelier se révêle immédiatement comme un espace rebelle à 

toute connaissance intuitive. L'"inconsistance" devient 

indéchiffrable à première vue, et par conséquent non interpré­

table à volonté. Soit l'énoncé descriptif: F.: reconnaître; 

S.: Emilie; 0.: atelier 
a.:-négatif 

-actualisé 

2) L'accueil (par. 12) 

Emilie est aussitôt l'objet de la curiosité des Dix 

qui la considèrent comme une étrangère. 

3) La remise du paquet (par. 13) 

Les Dix agissent pour le compte de Gabriel qui retrou­

ve sa fonction première de Destinateur. En fait, il ne peut 

être pour Emilie qu'un anti-destinateur puisque le texte a 

montré son désir de se séparer d'elle. Ainsi, le paquet 

remis devient un anti-don et les Dix, les anti-sujets, messa­

gères de 1'anti-destinateur. Nous avons effectué cette trans­

formation des actants simplement en interprétant les attitu­

des des Dix et de Gabriel comme signifiantes. Dans le sous-

segment suivant, le texte redouble l'information au niveau du 

signifié. 

4) La déchéance signifiée (par. 14) 

Pourtant, le contenu lui-même a bien une forme comme en 



témoignent les axes sémantiques que l'on découvre dans cet 

énoncé. Les propos des Dix décrivent tout d'abord les étapes 

conventionnelles d'une histoire d'amours malheureuses: une 

jeune fille est choisie, courtisée, séduite, abandonnée. Le 

deuxième axe visible est l'histoire de la pécheresse: élue, 

curieuse, fautive, marquée. On peut y reconnaître enfin, le 

drame de l'être à la poursuite d'une forme achevée. 

Mais cet énoncé contient aussi l'opinion de Gabriel sur 

sa fiancée qu'il définit d'une qualité supérieure à Emilie. 

C'est donc que l'élément /O/ (ou /E/) chez-elle était illusoire, 

et qu'elle était en fait /Non Divin/ (ou / N E / ) . Comme les 

Dix prennent la vérité de Gabriel à leur compte et qu'Emilie 

subit cette vérité, on peut reporter de façon définitive sur 

le carré sémiotique ces contenus transformés: 

D. 01 ) 
^ ~**A ) animalité 

, )souillure 
^ )scandale 

NH. ^ 0JD) 

5) Le mépris manifesté; la lapidation, (par.15) 

Dès lors, l'être Emilie est enfin identifié par les Dix 

et défini comme appartenant à un espace conjoint (elle parti­

cipe maintenant de l'humain), mais non conforme. Par leur 

rire, Les Dix apportent elles-mêmes la réponse aux questions 

posées au sous-segment précédent. Une fois de plus, Emilie 
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reste muette; une fois de plus, la communication n'est pas 

inscrite dans un échange verbal mais dans un système d'atti­

tudes ou dans une parole aussi primitive que le rire. Aussi, 

pour être certaine que l'information est bien transmise, l'énon-

ciation redouble le premier signal, le rire, par un deuxième 

signal, "l'orage de grêle", institué comme tel par l'inducteur 

"ressemblent". En se plaçant sur l'isotopie théologique, 

il n'est pas difficile de voir dans le signifiant de ces 

signaux l'avatar de la Passion. 

Au plan ontologique, le rire apparaît comme la manifes­

tation discursive de l'aliénation. Au plan pratique, il 

signifie la dénonciation du contrat social, qui liait Emilie 

à l'atelier, par l'autorité sociale (Les Dix). 

Ce rire rappelle celui qu'Emilie adressait à Gabriel au 

début de la séquence I. Il signalait alors comme maintenant 

une erreur commise sur la personne d'Emilie. Mais Emilie se 

considérait alors comme une victime; maintenant, le juge est 

objectivé et la reconnaît coupable. La sanction peut provoquer 

deux effets sur le Narrataire (le lecteur); ou bien il la trouve 

justifiée, ou bien il la trouve excessive. Or, l'analyse 

sêmique isole rapidement les termes /violence/ ou /intimidation/ 

dans la conduite des Dix. Tout se passe comme si une instance 

supérieure, le Narrateur, préparait son homologue, le Narrataire, 
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à vouloir casser le jugement rendu par la société et à pré­

parer ainsi la réhabilitation de la coupable. Mais, le 

Narrataire ne pouvant intervenir dans le récit et le Narrateur 

ne devant pas le faire, il reste à Emilie à accepter son rôle 

de martyr pour pouvoir reprendre, dans un espace conforme, son 

rang de sujet. 

6) L'acte d'accusation (pars 16 et 18) 

Les Dix s'érigeant en juges de la société accusent Emilie 

d'être "nitouche" et rendent sur le champ un verdict de culpabi­

lité ("t'en es . une belle tout de même.") 

7) La défense de l'accusée (pars 17-19 et 21) 

63 
Elle est inexistante comme il convient a une martyre 

8) La sentence (par. 20) 

Elle comporte l'obligation d'utiliser 1'anti-don reçu 

(cf."Regarde") 

9) Le crucifiement (par. 22) 

Les juges, à la fois populace et ogre boulimique, se 

63. Nous aurons l'occasion de revenir dans l'étude de Kamouraska, 
sur cette attitude particulière des héros hébertiens: la 
paralysie, la fixation. 
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constituent en exécuteurs de la sentence: "Marcelle 

tend la glace, toutes se pressent, pressant Emilie avec 

elles." La redondance, déjà constatée du prédicat "presser", 

lequel semble précéder toute transformation de l'être, 

témoigne de l'importance du toucher comme moyen de connaissance. 

En fin de compte, l'acteur collectif n'est que 

l'instrument de la Passion d'Emilie. Cette épreuve suppose 

l'existence d'un Destinateur permettant l'inversion des 

valeurs reçues. Et tel est bien le sens de la passion. 

Dans une perspective chrétienne, un état initial dysphorique 

engendrant un état encore plus dysphorique grandit l'être 

qui le subit et lui permet d'acquérir la vraie valeur. 

Dans la Robe corail, on doit supposer que la dysphorie 

initiale a été programmée. 

L'assujetissement d'Emilie à la conformité sociale 

se manifeste par son mutisme ("Quelqu'un a tout pris, 

jusqu'au son de sa voix."). Nous avons déjà supposé 

qu'elle ne parlait jamais parce que, si elle était capable 

d'agir hypocritement, elle ne pouvait émettre de parole 

mensongère. Ainsi, Emilie, ne répondrait pas à l'acte 


